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IBRAIRE. 


E merite de I Auteur de ce pe- 
i: Ouvrage anonyme en fait 
Z Floge. 11 eſt vrai que le Nom d'un 
mme, ſt univerſellement connu, 
ans la Republique des Lettres, par 
beauté de ſon genie, la purete de 
pn ſtyle, & les heureux ſucces de ſes 
oductions, auroit fort decore le 
f ontiſpice , &. accredite la Piece; 
Pais les raiſons , qu'il a eues de 
it faire dans Edition originale , 
pt les memes qui nous ont empe- 
be de le dixulguer dans celle-ci , 
ens pretendre les approfondir. N ous 
ous ſommes contentes de redreſſer 
s fautes contenues dans FP ERRA- 
, & de ſuivre POrthographe de 
cCopie avec beaucoup dexattitu- 
„ perſuadeès que c'eſt-là un des 
Poindres egards que Jon puiſſe avoir 
our un Auteur dont on reſpecte Ia 
ume. On avoue ce pendant que pour 
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pagne, dans la maifon de Cidaliſe ; 
gui importe peu au Lecteur, pouli 
vu qu on Iui apprenne ici Vendrolf 
en le DIALOGUE Ve paſſe. 48 
reſte, ſauf ce retranchement » 014 pou 
mieux dire, à cette tranſpoſi h 
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CIDALISE, 


Voyant entrer Clitandre en robe de 


| chambre. 
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8004 H, bon Dieu! Clitandre, quoi 
c'elt vous? 
44 
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(8) 


CLITANDRE. 


Votre ſurpriſe , Madame, a de 
| quoi m'etonner ; je vous Croyois ac- 
1 coutums e a me voir vous faire ma 
1 cour, & je ne comprends pas ce que 
vous trouvez de ſi extraordinaire 
dans la viſite que je vous fais. 


it CIDALISE. 


© Ceſt que je croyois avoir quel- 
que raiſon de penſer que {i vous 
voulez bien veiller aujourd'hui avec 
quelqu'un, ce ne ſeroit pas avec moi, 
& que, dans les idéts que j'avois, 
votre preſence m'a Etonnee. 


 CLITANDRE. | 
CereEmonie à part, ne prodnit- 
elle ſur vous que cet effet? Ne vous 
| embarraſſe-je pas plus encore que 
| je ne vous ſurprends? Ceeſt qu'a la 
| rigueur cela feroit poſſible au 
| | moins. 
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CIiDALTSE. 

Cette idée vous eſt nouvelle. Me 
permettriez - vous de vous deman- 

| der ce qui vous la fait naitre ? 
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(9) 
CLITANDRMÞi 


Mon intention n'eſt point de vous 
en faire myſtere: mais voudrez- vous 
bien me dire auſſi pourquoi vous 
avez EtE ſi Etonnee de me voir chez 
vous ce ſoirc , lorſque tant d'autses. 
fois cela vous a paru fi ſimple ? 


CID ALIS E. 


Il me le paroiſſoit alors que vous 
me donnaſſiez vos momens perdus ; 
mais je ne vous crois pas aujourd huĩ 
auſſi deſceuyre que je vous ai vu 
etre quelquefois. 


CLITAND RE. 


Javois fur vous la meme idee ; & 
c'eſt ce qui fait preciſement que je 
ne ſuis pas fans quelque ſorte d'in- 
quietnde que vous ne trouviez ma 
viſite un peu deplacce. 


IIS. E. 


Un peu deplacee ! Jadmire tout 
4 la fois le mEnagement de vos ter- 
mes, & paſſez- moi celni-ci , Vex- 
travagance de vos idces. Voudrez- 
vous bien, au reſte, me faire a 


(10) 
grace de me dire pourquoi vous 
croyez m' incommoder tant aujour- 


d'hui. 
CLITANDRE. 


Oui, pourvu qu'a votre tour vous 
youliez bien m'apprendre pourquoi | 
| ma preſence ici vous cauſe tant d'E- 
i tonnement, 9 


1 4 
i" Vous ferez bientot ſatisfait. 


if Elle paſſe dans ſa garde-robe, revienty 
change de chemiſe : on la dechauſſes 


CLITAN D RE. 
Ah, Dieu! quelle jambe! 


C IDALIS E. 


Oh! finiſſez, Monſieur; vos elo- 
ges ne me font point oublier votre 
tEmerite, 


CLITANDRE. 


Je ne ſcais pas ſi c'eſt la premiere 
| fois que je la loue ; mais ce qu'il y 
| a de sur, Ceſt que ce n'eſt pas la 
4 premiere fois que je Vadmire, 4 


"I" 


— — Ä— . 
LESS no oc. It 


2 Iomooa ts "TEE 


D ts, — 


— 
— — 4 — 
= —tᷣ—„ yp —— — — w ua Co oo 


— 
* 
— 
— 2 — — 


:Z 
G 
i 
: 


-—_——— 


-- 


_ 
— 
— at nd 


— —— 


 » r * 
N 19 565 97%,/ꝗ “lro %%% %/ %% e 
FRITH "0% 09, 5.0 10 + on 


o — - COLES — 


iS 


W 


1 


—— —— 


A tf +: 
— 


. 
Ae þ 


— — — — 


— — — | — ͤ— — = - 


. 
— ——„—-— 


— 


4 F a+ 


WW 4 + ew et 


LY 


(xr) 
CIDALISE, 
Allez-yous mettre la-bas, ou ſor- 


te Zz. 
CLITANDRE. 


Vous me traitez fingulicrement , 
Madame; mais j'obéis. | 
Elle ſe couche, dit à une de ſes fem- 


mes de reſter : Clitandre $affied ſur 
un fauteuil aupres du lit. 


CIDALISE. 


Quoi! réellement, Clitandre, vous 
Wavez de rendez-vous avec perſon 
ne ? = 

CLITANDRE. 

Quoi ? dans le vrai , je ne vous 

ewpeche pas de voir Erafte ? 


CID ALIS E. 


Eraſte! Mais en vérité, vgus n'y 
penſez pas, mon pauvre Comte. | 


CLITANDRE. 


Et je vous jure, belle Marquiſe, 
que je ne penfe pas plus a aucune 
des femmes qui ſont chez vous, que 
vous ne ſongez à lui. 3h 


(12) 
TIDALELISE 


| Quoi? pas meme a Araminte ? 


'CLITANDRE. 


« Araminte ! ah, parbleu! la plai- 
ſanterie eſt delicieuſe! Eſt- ce parce 
que vous avez eu la mEchancete de 
la prier de venir ici , que vous croyez 
qu'il faut que je ly amuſe ? 


CIDALISE. 


Certes , le tour eſt fin! C'eſt-à- 
dire que vous voudriez me faire croi- 
re que vous ne ſgavez pas pourquoi 
elle eſt ici ? | 


CHITANDRE., 


Oh! pardonnez-moi : pour les eſ- 
perances qu'elle y a, je les devine; 
& vous le voyez bien au chagrin que 
jai de ce qu'elle y eſt. Je ne vous 
comprends pas ! il faut aſſurẽment 
bien craindre de manquer de monde, 
pour fe charger d'une pareille eſpece! 


CIDALISE. 


En verite , Clitandre , voila une 
diſcretion bien inutile , ou un per- 
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| (3) 
fiage bien ridicule ! Vous verre 
auſſi que c'eſt moi qui vous ai joue 
le mauvais tour de prier Celimene g 
& que c'eſt encore ma faute ſi Beli- 
ſe, Lucinde & Julie ſe trouvent 
chez moi en meme-tems. | 


CLITANDRE. + 


Oh! pour celles-la, il ne ſe peut 
pas qu'ayant chez vous ClEon, Oron- 
te & Valere, vous penſiez qu'elles 
y ſont pour moi. . 


CID ALIS E. 


Mais je ne jureroĩis pas que vous 
fuſſiez dans Thonneur qu'elles me 
font, pour auſſi peu que vous le 
pretendez, 


-CLITANDRE. 


Quelle folie ! il y a plus de huit 
jours que je ſuis ici: ils y ſont eux 
d'avant-hier ; elles y ſont d'aujour - 
d'hui , & il me paroit à cet arran- 
gement que vous ne pouvez pas 
plus les accuſer d'&re venues pour 
moi, que vous flatter de ne les y 


voir que pour vous. 


E 
CIDALISE. 
Vous ne me croye? pas non plus 
Aſſez imbecille pour mien flatrer. 


CLITAND RE. 


Vous auriez tort au reſte de vous 
plaindre de Valere, d Eraſte & de 
con. Ils ſont arrives deux jours 
avant les femmes qu'ils y atten- 
doient : ils ſont dans les grandes rẽ- 
gles ; & je parierois qu ils nen font 
pas autant pour tout le monde. 

ID 

Je ſens toute la politeſſe de leur 
procẽdẽ; mais, Clitandre, il eſt 
donc bien vrai que ce n'eſt pas vous 
qu elles cherchent ici ? | 


CLITANDRE. 
Vous ſcavez ce quelles font. 
CIDALISE. 
En ſcais- je plus ce qu'elles vou- 
droient faire? 
CLIT ANDRE. | 
Ah | Madame! ce n'eſt pas, per- 
mettez-moi de vous le dire, ſur des 
femmes qui penſent auſſi- bien que 


| ( 15) 
© celles-la , qu'on peut avoir de pa- 
reilles idées. | 7 


CIDALISE, 


\ En verits 5 Clitandre 5 VOUS de- 
ene bien ridicule ! Je ne vous 
reſſerai pas la-deſſus , puiſque j'ai 
jeu de croire que vous ne voulez 
etre ; mais je ne pardonnerai 
jamais a Eraſte d'etre venu me ga- 
ter un ſouper qui devoit etre fi de- 
licieux. | 


CLITANDRE. 


Il ne me paroit pas extraordi- 
naire que vous ly ayez trouve de 
trop: mais je vous avoue que je ne 
vois pas pourquoi, $'il n'y eut pas 
Ete, ce ſouper auroit EtE ſi agreable 
pour vous ? 


CIDALIS E. 


Quoĩ? vous ne ſentez pas ce que 
votre embarras, au milieu de quatre 
femmes que vous avez eues, & qui, 
ſans doute, conſervent encore des 
prẽtentions ſar vous, auroit eu de 


# % B 


rejouiſſant pour moi ? 
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(16) 

CLIT ANDRE. 

Il y auroit à moi de la ſottiſe a 
vous ſoutenir que je n'ai eu aucune 
d'elles; mais il y auroit aſſurẽment 
plus que de Vindiſcretion a dire 
que je les eues toutes. D'ailleurs, en 
ſuppoſant qu'elles m'aient toutes 
honor de quelque bonte , qu'eſt-ce 
que cela importe aujourd'hui a el- 
les, & à moi? Comment voulez- 
vous qu' avec ce qu'on a a faire dans 
le monde, des gens, que le hazard 


le caprice, des circonſtances, ont 


unis quelques momens, ſe ſouvien- 


nent de ce qui les a intéreſſes ſi 


peu? Ce que je vous dis, au reſte, 
eſt ſi vrai que, ſoupant il y a quel- 
que tems avec une femme, je ne 
me la rappellois en aucune fagon, & 


que je Faurois quittfe comme m's- 
tant inconnue, ſi elle ne meùt pas 


fait ſouvenir que nous nous Etions 
autrefois fort tendrement aimes, 


Je m'ttonne que ce ſoit elle qui 
vous ait reconnu. L'on pretend que 


nous oublions beaucoup plus que 


les hommes ces ſortes d'aventures. 
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( 17) 
CLITANDRE. 


Je ſcais qu'on vous en accuſe ; 
mais il m'a paru qu'a cet Egard le 
manque de mEmoire eſt Egal dans 
les deux ſexes. T 


CIDATISE. 


I! eſt c2pendant plus ſingulier dans 
une femme que dans un homme. 


CLITA EATS 


Je crois , tout prejuge à part, 
que cela doit beaucoup dependre 
du plus ou du moins que vous avez 
a facrifer, Si, par le plus grand ha- 
zard du monde, il ſe trouvoit qu'une 
femme n'eut pas plus de facrifices 
a faire que nous- memes, je ne vois 
pas à propos de quoi Von voudroit 
qu'elle ſe rappellat de certaines cho- 
ſes plus que nous. Il n'eſt cepen- 
dant pas auſſi commun qu'on l'ima- 
gine peut- ètre, que deux perſonnes , 
qui ont vEcu un peu amicalement 
June avec Vautre , quelque courte 
qu'ait EtE leur liaiſon , quelque peu 
de ſentiment meme qu'elles y aient 
mis , s'en ſouviennent fi peu; mais 


(18) 
en meme- tems je ne crois pas qu'un 
oubli total de ces choſes. là ſoit ab- 
ſolument ſans exemple. 


C.I1ID ALIS E. 


Pour moi, j'aime à penſer que ce. 
la n'eſt pas poſſible. Vous vous ſou- 
venez de Celimene, n'eſt-ce pas? 


CLIT ANDRE. 


Cela eſt fort different. Notre af- 
faire a EtE longue, & je Fai trop 
tendrement aimee pour avoir pu Fou- 
blier a ce point. 

s 

Si vous dites vrai , elle eſt bien 
beureuſe! 

CLITAN PRE. 

Jen doute , puiſque je ne m'en 
ſouviens que pour la mepriſer au 
dela de tout ce que je pourrois dite. 

CIDALIS E. 

Cruel ! j'ai pourtant à vous parler 
de ſa part. 

CLIT ANDRE. 

De a part! à mo ! Apres tout 
rien ne m etonne delle, - | 


(19) 
CIDALEISE. 


Elle pretend que vous lui faites 
les injuſtices du monde les plus 
criantes, & que vous vous obſtinez 
à la condamner ſans Fentendre. 


CLITANDRE. 


Vous ſcavez mon hiſtoire comme 
moi-meme , Madame, & puif{que 
vous ne me trouvez aucun tort 
vous voudrez bien que je m'inquiete 
peu de tous ceux dont elle me char- 
ge. Jenepourrois meme mempècher 
&>etre ſurpris que, fcachant a quel 
point vous la connoiffez , elle eùt 
ofs vous prier de me parler pour 
elle, ſi Eraſte, qui a eu pour vous, 
& devant mol, les plus condamnables 
procedes , ne m'avoit pas priè auſſi 
de vous parler pour lui. 


CIDALISE. 


Serieuſement , Clitandre , il vous 
en a parle? 


CLITANDRE, 
| Oui, Madame „ & avec une vi- 


vaeitè dont vous auricz _ dauto 
2 


(20) 
Ete contente , ſi vous en aviez EE 
temoin, 


CIDALIS E. 


Oh! tres-contente ! cela n'eſt pas 
doateux ! Et ſelon toute apparence, 


il me charge de tous les torts de no- 


tre rupture ? 


CLITANDRE, 


Il eſt naturel qu'il vous en donne 
quelques- uns; cependant, a ceux 
qu'il a lui- meme, je le trouve aſſez 
modere ſur eet article, & à votre 
humeur près, que vous maſquez, dit- 
il, ſous le nom de dElicateſſe, pour 

ouvoir vous y livrer avec moins de 
erupule, il dit que vous etes aſſez 
bonne femme, & que vous ne man- 
quez abſolument pas de principes. 


CIP ALIS E. 


L'inſolent ! je ne dirai ſurement 
as de lui la meme choſe : mais n'a- 
vez-yous pas été confondu de fair 
leger dont il eſt venu s etablir ici ? 
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CLITAN DIA 

Il eft vrai que ſon apparition m'a 
un peu ſurpris. Ce n'eſt pourtant 
pas que j aie cra qu'il vint ici ſans. 
etre fur que vous ne le trouyeriez 
pas mauvais ; c'eſt le moindre des 
Egards que l'on doit a une femme 
comme vous. 


CIDALLSE. 


De mon aveu ! pouvez vous le 
croire ? Sept ou huit jours avant. 
mon depart , je ſoupois avec Jui 
chez la petite Comteſſe, Il y fut 
queſtion du ſejour que je comptois 
faire ici; il eut Paudace de me dire 
qu'il viendroit m'y faire fa cour. 
Comme je ſcais qu'il a des projets 
ſur cette pauvre petite femme, & 
que jufques a preſent elle n'entre 
pas dans ſes vues, je crus que pour 
Ia determiner , il vouloit lui donner 
de la jalouſie, & qu'il me faiſoit 
I'honneur de croire que j'ai de quot 
lalarmer; mais Javois recu fi froi- 
dement ſa politefſe , que je vous 
avoue que je me flattois qu'il n'ofe- 
roit pas venir dans un lieu où it 
doit ètre yu avec moins de plais 


(22) 
fir que perſonne , & que rien ne 
peut égaler la furpriſe que j'ai eue 
en I'y voyant arriver. Auſſi Fai-je 
traitE comme vous avez fait Ara- 
minte, a qui il me ſemble que vous 
en voulez encore plus qu Celimene 
meme, | 


CLITANDRE. 


Ma foi! en cas, comme je vous en 
ſoupconne , que ce ſoit pour vous 
procurer quelques ſcenes agreables 
que vous avez voulu avoir cette 
femme , il faut convenir que vous 
avez bien rẽuſſi, & que le ſouper a 
et d'une gaietẽ merveilleuſe. 


CID ALIS E. 


Je ne crois pas de mes jours en 
avoir fait un plus embarraſſant & 
plus triſte. Vous, entre deux fem- 
mes de qui les prẽtentions vous 
genoient ,( car vous ne pouvez pas 
diſconvenir qu'il my en eùt au 
moins deux qui en avyoient fur 
vous.) Moi, en face d' Eraſte, im- 
patientee , plus que je ne puis Vex- 
primer, de ſes prétentions, de ſes 
tegards & de ſes propos; nan, en 
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( 23) 


Wvciits ! Fai cru que j̃en mourrois 
dennui & de fureur! 


CLITAND RE. 


On en meurt à moins tous les 


ours, & je metois pas, je vous jure, 


plus à mon aiſe que vous. 


CI. 
Pour votre fechereſſe avec Céli- 


mene, je nen ai pas été bien ſur- 
© priſe ; mais a FEgand d' Araminte 
que vous avez 


CLIT ANDRE. 


Moi! j'ai Araminte! voila bien Ia 
plus abominable calomnie ? 


CIDALISE. 


Mon Dieu !ne vous fachez pas tant 
contre moi ! Eſt-ce ma faute , file 


= Public vous la donne? 


CLITANDRE. 


Le Public! le Public, avec ſa per- 
miſſion , fereit mieux de la garder, 
que de me la donner comme il fait. 
I eſt encore plaiſant le Public - 


3 
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( 24) 
CIDALISE, 


Clitandre! vous n'etes pas de bon. 
ne foi! | 


CLITANDREYE 
Lui repond fort bas 
Il eſt ſur que ſi vous continuez à 


me parler de ce ton-la , il ne me ſera i 


pas aiſe de vous entendre. La belle 
fantaiſie! A propos de quoi donc cet 
air de myſtere ? 


CLITANDRE 


Toujours fort bat. 
Eh! Juſtine? 
f CIDALISE. 


Eh bien! que vous fait-elle ? 
CLITAND RE. 


Oh rien ! ceſt ſeulement que je n'ai 
pas dèterm ine de la mettre dans la con- 


E a 4 


fidence, & que je ne puis, tant qu'elle 
reſtera dans votre chambre, m'expli- 


quec librement ſur certains articles. 


CID ALIS E. 
Jene vois pas pourquoi vous vou- 


lez len bannir àujourd hui: tous 
cas 
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(25) 
ces jours-derniers elle ne vous y-2a 
point paru de trop. 


CLITANDRE. 


Cela ſe peut; mais en le ſuppoſant 
comme vous, je n'avois pas les mè- 
mes choſes à vous dire. Vous en fe- 
rez ce que vous voudrez; mais il me 
ſemble que ſi vous vouliez bien que 
nous fuſions ſeuls , cela n' en ſeroit 
que mieux. 


CTIDALITSE 
Voila une ſinguliere idèe! Juſtine 


eſt une fille fort ſare. 


CLE ANDEE. 


Je rattaque point ſa diſcretion 
& jene doure point que vos ſecrets 
ne ſoient fort bien entre ſes mains; 
mais vous ne devez pas trouver ex- 
traordinaire que je ne veuille mettre 
les miens qu' entre les votres. 


11 
Elle dort, & ſurement elle ne 


WE Tous entend pas. 


CLIT ANDRE. 


Elle peut le feindre, & K 


- UM « ? 0 
A... A 
—ͤ—ũ—A— — —— 2 — 


if 
| 
it 
| | 
: 
| 
: 
| 


—— m— — 
M — 2 — — — — — < 
* 


= * 
. — — — — 
— — —— . — — 
2 — — 


w—_— 
— 4 


- — -- 


Du „* 


= - 
-- 4. 
_ — — 


Ne 2 mg 


(26) 


enfin, Madame, qu'elle ſoit ou ron 


endormie, fa preſence m inquiẽte & 
me gene. Ou permettez- moi de me 
taire ſur ce que vous me demandez , 


ou conſentez que nous ſoyons ſeuls, 


CIFALITSE 

Seuls !.... Mais pourquoi ?., en 
verite , cela ek ridicule. Non, tous 
tes réflexions faites, je n'y conſen- 
tirai jamais. 

CLITUEUNDRXK 

Comme il vous plaira, au reſte; 
mais je vous avoue que Jai peine à 
comprendre votre rẽpugnance ſur 
une choſe ſi ſimple, qui me paroit 


tirer ſi pena conleq tence pour vous, 
& qui m'eſt a moi ſi nëceſſaire. 


GI ren. 
D'un ton pique, 
Enfin, il faut donc faire ce qui 


vous plait ; mais aſſurement vous me 


menagez peu! Juſtine ! Juſtine , 
Voyez comme elle ne dormoit pas 
Juſtine ! vous pouvez vous coucher. 


NF. 
A quelle heure Madame vent. elle 
qu on entre demain ? 
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Embarraſſee. 


Mais voilà une ſinguliere queſtion! 


Alheure ordmaire, apparemment? 


JUST-INE. 


On attendra que Madame ſonne 
( Elle fort.) 


CIDALISE. 


Eh bien, Monſieur, vous venez 
de Ventendre! elle vient de me te- 
nir un joli propos! Voila pourtant 
a quoi vous m'expoſez! 


CLITAN- DRE. 
Mais, Madame, daignez donc 


vous mettre à ma place. 


Mettez - vous vous - meme à la 
rnienne , Monſieur. Croyez - vous 
1> bonne foi qu'elle ſorte de ma 
chambre ſans la plus forte perſua- 


Hon qu'elle nous y genoit beau- 


coup; que nous ſommes arranges., 

& que ceci, qui n'eſt bien aflure- 

ment qu'une choſe de hazard à la- 

quelle nous navons penſe ni vous 
C2 


. | 

n moi , ne ſoit un rendez-vous tres= | 
decide ? Q 
CUOUITANDAER E. 4 
Elle a doncleſprit bien-mal fait, 
votre Juſtine ! 1 


CIDALASE. f 
D'un ton un peu bruſque, | 
Elle l'a comme tous les gens de 
ſon .eſpEce ; cela ne ſuffit- il pas? 
Vous-mème, que penſeriez- vous ſi 
vous appreniez demain qu'un des 
hommes, qui ſont ici, a paſſe la 
plus grande partie de la nuit dans 
ma chambre? Auriez- vous la bonts 
de croire qu'il ne Vauroit employee 
qu'a me raconter des hiſtoires ? 


CGCLaIii SENDER EF. 


Il eſt certain que je vous croirois 

our cela quelque raiſon particu- 
lere; mais Juſtine, qui eſt votre 
confidente , & qui ſcait qu'il n'y a 
Tien entre vous & moi, ne doit 
pas penſer la- deſſus comme ie pour- 
rois faire. Et ! plut au Ciel qu'elle 
put me croire homme du monde 
te plus heureux , & que je le fuſſe 
autant qu'elle me feroit lhonneur de 
Þ& croire ! 4 
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F 


Son abſence vous à rendu bien 
galant! 


C LITAN DAK. 


Non , mais il eſt aſſez ſimple 


qu'elle m'ait rendue plus libre. Si je 
n'avois du rien gagner à ſon depart , 
que m'anroirt fait qu elle fur partie? 
CFP LIS 
D'un ton fort ſerieux „ 
& d'un air un peu alarm. 


Au moins, Monſieur ....' 
EL ETA N-D-B-E 


Eh! Madame, vous me connoiſ- 
z. D'ailleurs que gagnerois-je a 
vous manquer , quand vous ne m'ac- 
corderiez rien de tout ce que je 
pourrois vous demander, ou que je 
vous offenſerois, ſi je voulois ten- 
ter quelque choſe? 


CIDALISE. 


Au vrai, Clitandre , vous n'ai- 
mez donc pas Araminte ? 


( Clitandre hauſſe les epaules. ). 


Mais pourtant. vous Vavez eue. 
C3. 
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EC LITAND R.. 
Ah! c'eſt autre choſe, 
IIS E. 
En effet, on dit qu' aujourd'hui 
cela fait une difference. 
Ee. 
Et je crois de plus que ce n'eſt 


pas d'aujourd'hui que cela en fad 
une. 


CIDALEISE.. 


Vous m'etonnez. Je croyois que 
C'ctoitune obligation que Von avoit 


ala Philoſophie moderne. . 
CLITAN-DRE: 


Je croirois bien auſſi qu'en cela, 


comme en beancoup d'autres cho- 
ſes , elle a rectifié nos idées; mais 
qu'elle nous a plus appris a con- 
noitre les motifs de nos a&ions , & 
a ne plus croire que nous agiſſons 
au hazard, qu'elle ne les a deter- 
minèes. Avant, par exemple, que 


nous ſcuſſions raiſonner ſi bien, 


nous faiſions ſurement tout ce que 
nous faiſons anjourd'hui ; mais nous 
le faiſions, entrainés par le torrent, 


. 

ſans connoiſſance 42 cauſe, & avec 
cette timiditè que donnent les prẽ- 
jugEs. Nous n'etions pas plus eſti- 
mables qu aujourd'hui; mais nous 
voulions le paroitre, & il ne ſe pou- 
voit pas qu'une pretention fi abſur- 
de ne gènat beaucoup les plaiſirs. 
Enfin, nous avons eu le bonheur 


: d'arriver au vrai: eh! que n'en re- 
r ſulte-t- il pas pour nous? Jamais les 
femmes n'ont mis moins de grima- 
ces dans la ſociete ; jamais Von n'a 
» mwoins aflectè la vertu. On ſe plait, 
ton ſe prend. S ennuĩe- t-. on lun avec 
autre ? on ſe quitte avec tout 
auſſi peu de cEremonie que Von 
= veſt pris. Revient-on a fe plaire? 
” Wn on ſe reprend avec autant de viva- 
- WW cite© que ſi cctoit la premiere fois 
8 qu'on $'engageat enſemble. On ſe 
4 quitte encore, & jamais on ne ſe 
= brouille. Il eſt vrai que Vamour 
s WH reſt entrẽ pour rien dans tout cela; 
„mis amour, qu'eroit-il ? qu'un de- 
fir que lon ſe plaiſoita &exagerer ; 
„un mouvement des ſens , dont il 
© avoit plua lavanite des hommes de 
s faire une vertu? On ſcait aujour- 
„ Auhui que le goùt ſeul exiſte; & fi: 
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Lon ſe dit encore qu'on Saime, c'eft 
bien moins parce qu'on le croit ,. 
que parce que c'eſt une facon plus 
polie de ſe demander reciproque- 
ment ce dont on ſent qu'on a be— 
ſoin. Comme on s'eſt pris ſans $'ai- 
mer, on ſe ſepare ſans ſe hair, &. 
Fon retire du moins, du foible gout 
que Von Selt mutuellement inſpi- 
re, Vavantage d etre toujours prets 
as obliger. L'inconſtance imprèvue 
d'un Amant accable- t. elle une fem- 
me ? à peine lui laiſſe- t- on le tems 
de la ſentir. Des raiſons de bien- 
ſeance ou d'intérèt ne lui permet- 


tent. elles pas de quitter un Amant 


ennuyeux, ou qui a cefle de paroi- 
tre aimable ? tous ſes amis ſe re- 
Jaient pour Vetourdir ſur le malheur 
de ſa ſituation. Lut prend-t-il un ca- 
price, dans la minute il eſt ſatisfait. 
Sommes nous dans tous les cas, dont 
je viens de faire l'enumeratton , 
nous trouvons les memes reſſources 
dans la reconnoiſſance des femmes 
avec qui nous avons un peu intime- 
ment vẽcu; & j'y crois, à tout pren- 
dre, qu'il y a bien de la ſageſſe a 
faeriſier a tant de plaiſirs quelques 


('33') 

vieux prejuges qui rapportent aſſez- 
peu d'eſtime , & beaucoup d'ennui 

a ceux qui en font encore la regle 


de leur conduite. 
lb 3: 3 M4 WP Wb © 


Aſurement , fi vous croyez tout 
ce que vous venez de me dire , vous 
= avez juſques a preſent agi bien peu 
d après vos maximes, vous qui n- 
tes pas encore conſolè de Vinconf(- 
tance de Celimene , & qui avez fi- 
tendrement aimèe. 


GIT N. DEK 


Je l'ai adorce, j en conviens ; mais 
peut. tre auſſi eſt ce moins ma fagon 
de penſer que je viens de vous pein- 
dre, que celle qu'il ſemble que quel- 
ques perſonnes ont aujourdhui. 


GDK. Ss. 


Ah! quelques chagrins que la vo- 
tre vous ait procures , n'en changez 
pas. Il eſt poſſible, croyez-m'en , 
que vous rencontriez une femme 
plus digne de vos ſentimens que 
ne Va Ete Celimene ; & vous auriez . 
trop à vous reprocher, ſi vous cher - 
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chiez à vous venger , ſur une Mai- 
treſſe eſtimable , des affreux proce- 
des de celle-la. 


CLITANDRE. 


Ce relt pas non plus mon inten- 
tion, & ſi vous connoiſſiez celle que 
mon cceur deſire, vous ne me ſoup- 
conneriez pas d'une idee auſſi in- 
juſte qu'elle ſeroit bar bare. 


ETP LIS E. 


Vous n'aimez donc plus du tout 
Celimene ? 


CLITANDRE. 


Non, je vous le jure; mais en re- 
vanche , je ne connois perſonne qui 
m'inſpire un fi ſouverain mepris. 


CID'ALISE. 


Prenez-y garde, Clitandre. Vous 
croyez la hair, & quand on hait en- 
core ce qu'on a tendrement aime , 
il Sen faut beaucoup que le cceur 
ſoit gueri. 

CLITANDRE. 


Je Tai haie ſans doute » & avec: 


(35) 
une violence qu'il me ſeroit diffici- 
le de vous exprimer: mais i] ne me 
reſte plus a preſent pour elle que 
ce mEpris froid & paifible dont per- 
ſonne ne pourroit ſe diſpenſer de 
[honorer , {i tout le monde ſcavoit 
comme moi combien elle en merite ; 
ce meEpris enfin que vous, qui la 
connoiſſez fi bien, avez pour elle. 


CIDALIS E. 


Seroit-ce. Araminte qui Vauroit ſi- 
abſolument bannie de votre cœur? 
Jaurois peine à le croire , & je vous 
avoue que j en ſerois fachee. 


CLITAND RE. 


Araminte! Mais de bonne foi ce- 
la peut-il ſe ſuppoſer ? Penſez donc 
du moins une femme que lon puiſ- 
ſe aimer un peu. 


CID ALIS E. 
Mais que vient- elle donc faire ici? 
GLI 


Je crois que je m'en doute ; mais 
cela ne dit pas que je Vaime, 


636) 

Pourquoi auſſi ne vous ſentant 
point en diſpoſitions de la traiter 
mieux, ne l'avez- vous pas laiflee a 
Faris? Car, toute plaiſanterie a part, 
c'eſt ſans que jeVaie en aucune fagon 
price, & meme ſans qu'elle m'ait 
preſſentie, qu'elle eſt venue s ẽtablir 
chez moi; & je vous le dis naturel- 
lement, elle me feroit plaiſir de sen 
retourner. 


ELIN D. 


Et à moi auſſi, je vous le pro- 
teſte. Je vous aſſute de plus, que fi 
elle ne s' en va pas, C'eſt que je men 
irai, moi. 


GID ALIS E. 


Non, Clitandre, elle reſtera, & 
vous ne vous en irez pas. 


C LIT ANDRE. 


En verits! Madame , il eſt auſſi 
trop ſingulier que vous croyiez que 
von puiſſe reſter dans un lieu ou l'on 
a le malheur de trouver une Ara- 
minte , ſur-tout quand elle Saviſe- 
d'y etre tendre. 


E © | 

CIDALIS E. 

Oh ca ! Comte je ſuis votre amĩe, 

& je crois que vous ne doutez pas 
de ma diſcretion. Puiſquele hazard 
de la converſationnous a portes ſur 
elle, ouvrez- moi votre cœur, & ne 
me cachez rien de ce qui s eſt paſſe 


entre elles & vous. 
(I reve.) 


Ah !je vous en prie ! au fonds, apres 
etre convenu avec moi de avoir 
eue, doit- il tant vous en coùter pour 
me dire comment elle s eſt engagee 
avec vous? 


CLIT ANDRE. 


Vous avez raiſon, & je ſens bien 
que je ne devrois pas vous refuſer 
ce que vous me demandez; mais 
ce ſont des choſes ſur leſquelles , 
ſoit principe, ſoit prejuge , je ne 
parle pas volontiers. Ce n'eſt pas 
que je ne ſcache qu'elle merite peu 
de mènagemens, & que mille au- 
tres pourroient dire delle ce qu'el- 
le m'a mis a porte d'en ſcayoir ; ce- 
dendant 
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Le beau ſcrupule! Vous Tavez 
eue, je le ſcais; que vous reſte-t-il 
.2 m'apprendre? que des details. 


CLITFANDEE 


Cela eſt vrai, & ceſt à cauſe de 
cela preciſement que je ne concois 
pas votre curioſitè. Ces ſortes d'a- 
ventures {ont ſi peu varices , que 
qui en ſ{cait une, en ſcait mille. Au 
reſte , puiſque vous le voulez, je ne 
vous cacheral rien, 


f 136 


Avant tout, ouvrez un peu plus 
ce rideau ; je ne vois pas. 


CLI eb. 


J'etoisalls , au commencement de 
Tete , ala campagne chez Julie. II 
y avoit beaucoup de monde, Ara- 
- minte entre autres, que perſonne ne 
deſire , & qui ſe prie par-tout, Je 
-commencois à perdre beaucoup de 
la douleur que Vinconſtance de Cé- 
limene m'avoit cauſee , & de jour 
en jour ma hbertè me devenoit plus 
à charge, Je brulois de me ren- 


=» 
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gager, & ſi vous me permettez de 
vous le dire, mon cœur, qu'a votre 
entree dans le monde , vous aviez 
aſſez vivement bleſſe , reprenoit 
pour vous ſes premiers penchans ; 
mais vous aimiezencore Eraſte. Je 
me repreſentai fortement l'inutilitẽ 
de mes vœux. La certitude de ne 
pas rèuſſir, & la crainte de vous en- 
nuyer & de vous deplaire en vous 
pourſuivant avec cette opiniatrers 
fatigante, que nous croyons nous 
devoir , quand une fois nous avons 
explique nos deſirs, m' obligerent a 
garder le ſilence. 


619441118 


Vous fites fort bien. J'aimois en 
eftet Eraſte avec la plus grande vi- 
vacite ; & ſurement vous n'auriez 
pas eu a vcus louer du ſucces. 


CLITANDRE, 


Javois auſſi quelques raiſons de 
croire que, quand meme vous au- 
riez EteE libre, vous ne m'en auriez 
pas rendn plus heureux. Quoi qu'il 
en ſoit , je n'imaginai meme pas de 
vous informer des perfidies qu'il 


(49) 
vous faiſoit tous les jours. J'Etois 
ſar que cette confidence ne feroit 
que vous tourmenter, & toutes re- 
flexions faites, je crus devoir me 
taire , & ſur mes qeſirs, & ſut ſes 
jinidelites. 
CINALISE, 

L'ingrat ! que je Vaimois ! Croi- 
riez-vous bien que depuis qu'il m'a 
forcee de rompre avec lui, il n a 
que bien peu de tems que je me. ſens 
pour lui cette indifference profonde, 
qu'il n'eſt plus poſſible de ſurmonter. 


n 


En ce cas, il eſt donc bien ſot de 
navoir pas avance ſon voyage; 
car à ne vous rien cacher de ſes 
idées, i] n'eſt venu. ici que pour ſe 
raccommoder avec vous, & il en a 
Feſperance. 


CIDALISE. 


Ce reſt en lui qu'un ridicule de 
plus; mais j'avoue que je voudrois 
qu'il fur devenu fincerement amou- 
Nux de moi. 

CLIT 
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CLIT ANDRE. 
Ah ! qu'il entre encore d'amour 
dans ce deſir 


CID ALIS E. 


Je conviens que Von pourroit le: 
ſoupconner ; mais je vous donne* 
ma parole d'honneur , que c'eſt ſans 
aucune idee, que je doive me re- 
procher que je le forme, 


CLITAND RE. 


A vous pacler franchement, j'ai 
tant de peine à croire que vous 
[aimiez , que je croirat bien aiſé- 
ment que vous ne Vaimez plus. Mais 
puiſque nous en ſommes ſur ce cha- 
pitre , dites- moi, je vous prie , - 
comment un petit homme {i mauyais - 
plaiſant, ſi peu fait pour plaire ,. 
dure ſi miſerable ſante..... - 


CIDALISE. 

Ah! Clitandre, me feriez-vous ir 
jure de craire que j'ai pu faire. quel-- 
que attention à ce dernier article? 

CLITANDRE. 
Non, aſſurẽment 1 c'eſt 
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qu'un Amant malade , pour ainſi 
dire, de profeſſion, eſt à ce que je 
crois , toujours moins amuſant 
qu'un autre. Vous conviendrez, du 
moins, que {1 ce n'eſt pas une raiſcn 
de rejetter un homme, ce n'en eſt 
pas non plus une de le prendre, 


CID ALIS E. 


Auſſi ne fut- ce pas ce qui me 
dEtermina en ſa faveur. Grand 
Dieu! que l'amour eſt un ſentiment 
bizarre ! Quand je vois aujourd'hui 
ce meme objet qui, il n'y a en- 
core que fi peu de tems, avoit ſur 
moi tant de pouvoir; lorſque je ju- 
ge de ſang froid cet homme qui a 
EtE ſi dangereux pour mon cœur, 
j avoue que j'ai peine a compren- 
dre qu'il ait pu me tourner ſi vio- 
lemment la tete , & que jen ſens 
contre moi-meme la plus forte in- 
dignation. 


CLITANDRE. 


Vous tes done bien ſure que 
vous ne renouerez pas avec lui? 


UC 
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CIDALEISE 


Quelle idée! Dans le tems meme 
que je mourois de douleur de Vavoir 
perdu, il a tentE vainement de me 
ramener a lui, & les diſpoſitions , 
cu je me trouve, ne me permettent 
pas de craindre qu'il puiſſe à pré- 
ent ce qu'alors il ne put pas. 


CLLT ANDRE, 
Avec inquietude. 


Eſt-ce que vous penſeriez a en 
prendre un autre ? 


CIDALHSE 


Non, je vous le jure; mais il 
Etoit vrai que jaimaſſe, je me flatte 
que je ſcaurois triompher de mon 
amour, & le laiſſer meme ignorer 
a celui qui en ſeroit Tobjet. 


CLITANDRE. 
Cruelle ! pouvez-yous former de 
pareils projets ? 
CID ALIS E. 


Eh! que vous importe que... 
Mais re prenez votre hiſtoire, 
| D 
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CLITANDRE. 


Croyiez-vous que je n'euſſe rien 
de plus intereſſant à vous dire? 


CIDA LIS E. 


Je ne ſcais; mais vous ne pou- 
vez me dire rien qui me faſſe autant 
de plaiſir. 

CLIT ANDRE. 


Ce que vous me dites eſt aſſez 
peu poli; mais vous affligez peu 
mon cceur , que vous ne mortifieꝝ 
mon amour propre. 


t 


Finiſſez donc! Attendrai je Eter> 
nellement ? Vous etes inſupporta- 
ble ! 

CLITANDRE. 


Et bien, Araminte, en me vo- 
yant, me deſtina, in petto, au glo- 
rieux emploi de Vamuſer, Vous fca- 
vez ayec quelle promptitude elle 
fait connoiſſance, vous connoiſſez 
ſon indecente familiaritè, & ſes 


agaceries, mille fois plus indẽcen- 
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tes encore. Nous ſommes liber- 
tins : je n'avois rien dans le coeur 
pour me defendre d'elle. Elle ne 
me toucha point, mais elle me ten- 
ta. Je lui parlai ſur le ton qui con- 
venoit Egalementa ſon caractere & 
2 la ſorte d'impreſſion qu'elle faiſoit 
ſur moi. Loin des'en offenſer, les de- 
ſirs les moins flatteurs pour elle, & 
ſes moins tendrement exprimès, lai 
parurent une paſſion violente qu'ek 
ſe ne pouvoit recompenſer trop tot. 
La facon vive, & aflez peu honnète 
dont je Ini expoſai mes intentions, 
acheva de me concilier fon eſtime. 
Je lui dis des choſes très-lihres, el- 
le les prit pour des galanteries. Je 
ne  voulois pas, comme vous le 
croyez bien, d'affaire en regle avec 
elle; mais je la jugeois bonne pour 
une paſſade E& je reEſolus de m' en 
amuſer tant qu'elle reſteroĩt chez 
Jolie. En revenant de la promena- 
de, le hazard nous fit paſſer par un 
| petit boſquet aſſeʒ obſcur. Par le 
| meme hazard, nous nous Etions 
inſenſiblement ſEpares de la com 
pagnie. Je trouvai & le lieu très- 


propre a prendre avec elle les plus. 


SY vw MY 


n 
| grandes libertèés, & elle ſi diſpoſee 
a me les ſouffrir, que je ne ſcais com- 
ment elle eut la force de ne men 
pas remercier. En me priant le 
plus poliment du monde de finir, 
elle me laifloit continuer avec une 
| patience admirable. Cependant une 

| 
; 


foibleſſe lui prit, &, ce que je me 
reprocherai toujours , j eus l'indi- 
gnite d' abuſer de letat ou je la- 
vois rEduite, 


CIDALISE. 
. Ah! grand Dieu ! comment 
VOUS J. 

CLITAND RE. 


5 Oui, Madame, on ne ſcauroit 
i pouſſer plus loin le manque de reſ- 
pect; jen ſuis encore d'une honte! 


CIDALIS E. 


Mais, Clitandre, avec votre per- 
miſſion, les faits ſont- ils bien tels 
que vous me les racontez ? 


CLITANDRE. 


Is ſont fi ſimples, que je me- 
tonne que vous y trouviez de quoi 


m_ 1 em,” —— 
— —— >> 2 . „ 
2 — ns 23 _——_ 8 


3 ey — — _ 


by * 8 * _ * 2 9 - — 
- — — 2 — —— — ——————— —— _ +  - 


(47) 

vous faire une hiſtoire, Vous me 
connoiſſez aflez pour ſcavoir qu'or= 
dinairement je ne ments pas. D ail- 
leurs tout cela n'eſt qu'un coup de 
foudre, & ils ſont, depuis quelque 
ems, devenus auſſi communs que 
l'on pretend qu'ils Etoient rares au- 
trefois. 


CIDALIS E. 


Je vous avoue que je ſcais qu'A- 
raminte a eu quelques affaires , & 
que le Public la croit peu cruelle; 
mais elle eſt Etourdie, afſez mEchan- 
te, Sa conduite eſt legere, ſa langue 
ne Veſt pas moins. J'ai cru que la 
calomnie lui pretoit beaucoup de 
choſes, & qu'elle Etoit dans le fond 
plus coquette que galante. Vous 
me confondez ! Apres ? 


CLITAND RE. 


Je ſuis poli, moi , & quoiqu'elle 
ne me fit pas de reproches, jecrus- 
qu'il Etoit de la bienſeance que je 
lui fiſſe des excuſes. Elle les recut 
comme une ſuite de bons procẽdẽs 
de ma part, & en fut ſi enchan- 


tee, qu elle youlut abſolument qu 


= (48) 
Fallaſſe, quand tout le monde ſe. 
roit couche , les lui reiterer dans ſa 
chambre. Cette affaire, comme 
vous le voyez, ne commence pas 
tout-à - fait ſur le ton du ſentiment, 
& il me ſemble qu'elle s toit miſe 
elle - mème dans le cas de ne m' em 
as oſer demander. Je lui rends 
juſtice; d'abord elle n'y penſa pas 
plus que moi. Le ſouper fut fort 
gai: elle m'y honora de toutes les 
faveurs qu'une femme, qui ne ſe. 
contraint qu'a un certain point, 
peut accorder à quelqu'un en aſſez 
nombreuſe compagnie. Je les re- 
cus comme je le devois , ou plutot 
comme je ne le devois pas, puiſque. 
jy répondis. Cependant , par va- 
nite, je. la priai de vouloir bien 
ſe contenir un peu. Elle fut tout. 
F'apres-ſouper d'une tendreſſe exe. 
crable. Entin on alla ſe coucher, & 
je paſſai dans ſa chambre le plutor . 
qu'il me fut poſſible. 


Vous y allites! 
CLITAND RE. 


Aſſurẽment ! Que vouliez- vous- 
—  wons- 


(49) | 
done que je ſiſſe? Pouvoĩs- je mans 
quet a ma parole ? Elle matten 
doit. Je la trouvai couchee , & a- 
voue que je crus qu'apres toutes 
les libertẽs qu'elle m'avoit laiſſe 
prendre, celle de me mettre dans 
ſon lit n'avoit rien qui dut la cho- 
quer à un certain point. En effet, 
la ſeule choſe qu'elle me demanda, 
fit de vouloir bien <Eteindre les 
bougies, ou de fermer les rideaux. 
Cela ne me parut qu'un caprice: 
je ne les aime pas, & je lui refuſai 
durement la grace qu'elle me de- 
mandoit, Quand elle vit que je ne 
me pretois pas a ſes intentions, el- 
le eut la complaiſance de plier à 
mes volontés. Les bougies reſte- 
rent allumees , & les rideaux ou- 
verts. Nous commencames a en 
acir enſemble familierement ; & 
jtois ſur le point de lui avoir en- 
coie les dernieres obligations, lorſ- 
qu'une tendre inquiẽtude la ſaiſit. 
Elle ſe rappella que je ne lui avois 
pas encore dit que je Vaimois, & 
me proteſta, {i je ne la raſſucois 
pas ſur mon cœur, que quelque ex. 
traordinaire que fut le go quelle 


; ( 50) 
avoit pour moi , & quelques preu- 
ves meme qu'elle m'eut d&ja dons 
nees de ſa foibleſle, elle ſcauroit 


indubitablement la vaincre. Je ſen. . 


tois bien que ſi elle m'eut aime , 
elle n'auroit pas eu lieu d'etre con- 
tente de ce qu'elle m'inſpiroit ; 
mais la bienſeance & I'Etat ou j'E- 
tois , ne me permettoient que de 
la tromper , & je lui repondis que 
je ne concevois pas qu'avec les 
preuves actuelles que je lui donnois 


de mes ſentimens , elle put $obſti- 


ner a en douter. Elle avoit juſques- 
Ia paru ne ſe livrer a fa tendreſſe 
qu avec contrainte ; mais la certi- 
tude d' etre aimèe, banniſſant ſes 
ſcrupules , elle devint d'une ten- 
dreſſe, d'une vivacite , d'une ar- 


deur incomprehenfibles. Ahl ſi vous 


aviez vu, Madame! Non! c'eſt que 


cela Etoit d'une beauté l. 


CIDALISE, 


Sechement. 


Je le crois, Monſieur le Comte: 


mais n'en ſupprimez pas moins ces 


agreables details, 
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Enfin , quoique jeuſſe dans Ie 
fond plas à me plaindre d'elle qu'x 
ja remercier , je crus que la poli- 
teſſe me condamnoit à lui faire des 
remercimens; & ſi ce ne fut pas du 
fond du cœur que je lui en fis, je 
mis du moins dans les miens tant 
de galanterie, & elle en fut ſi con- 
tente, qu'elle n'oublia rien pour 
que je lui en fiſſe encore. Mon 
Dieu! quand j'y ſonge, que c'eſt 
nne digne femme! Cependant, mal- 
gre tout ce que je lui devois, & 
la ſorte d'egarement ou nous met- 
tent toujours les premieres bontẽs 
d'une femme, ſoit que nous de- 
vions, ou ne devions pas les rece- 
voir avec tranſport , i] m'avoit pa- 
ru que jaurois EtE plus henreux 
encore, & que j'aurois eu moins 2 
prendre ſur mon imagination, ſi el- 
le cut eu autant à ſe loner de la 
ature, qu'elle ſembloit le croire. 
ai le malheur d'&re fort curieux. 
Mon doute me tourmentoit , je la 
priai donc de le faire ceſſer. Rien 
'ctoit 6 ſimple, ni meme 5 galant. 

2 
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| | ae cette priere. Vous ne pourriez 
0 cependant que difficilement imagi- 
A ner combien j'eus de peine à la lui 
0 faire agreer. Cette propoſition bleſ- 
M ſoit mortellement ſa pudeur. 


CIDALISE. 


| | Ah! quel conte! Ce ſerupule 
| Etoit bien place ! 


CLITANDRE. 


| Enfin , elle ne vouloit pas, mais 
| je voulois, moi, & quelque reliſ- 
. tance qu'elle m'opposat , je voulus 
8 6 bien, qu'elle fut obligee de ceder. 
Ah! Madame... . 


CIDALTISE: 
Quoi donc? 

CLITAND RE, 
Ah ! quel monſtre ! 

CIDALISHKE 


Elle! vous m'ẽtonnez ! Je ne com. 
prends pas ce que cette femme peut 
avoir de fi horrible. Sa gorge n'elt 
point parfaite; mais elle n'eſt pas 
mal non plus, Elle a le bras bien 


le 


18 
. 
18 
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tourne, la main aſſez jolie, le pied 
aſſez bien, & j'ai oui dire que tout 
cela devoit faire penſer..., 


CLITANDRE, *” 


Eh! mon Dieu , Madame! fi vous 
ſcaviez combien peu il faut ſe fier 
aux regles, & combien tous les 
jours, ſoit d'une facon, ſoit d'une 
autre , nous y ſommes attrapes , 
vous ne ſeriez pas fi ſurpriſe de ce 
qu Araminte ne tient pas tout ce 
qu'elle ſemble promettre. 


. 


Qu'avant l'aventure du boſquet, 
vous jugeaſſiez delle comme je fai- 
ſois tout-a-Pheure , cela me pa- 
coit tout ſimple; mais ce que je 
ne concois pas, c'eſt qu'apres vous 
ayiez EtE la trouver dans ſa cham- 
bre avec autant d'empreſſement 
que ſi vous l'euſſiez trouvee char- 
mante. 


CLIT ANDRE. 


Si j avois l honneur d tre un peu 
plus intimement connu de vous, 
vous ne me feriez pas cette queſ- 


E 3 
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tion. D'ailleurs , après ce qu'elle 


avoit bien voulu faire pour moi, 
comment vouliez-vous que je lui 
refuſaſſe d'allerla trouver? Il ne me 
reſtoit de parti a prendre que de [a 
ſatisfaire ou de m'enfuir. Le dernier 
auroit ſans doute été le plus ſage ; 
mais malheureuſement il ne me vint 
pas dans l'eſprit. Au ſurplus , je 
m'etois inſtruit dans le boſquet 
moins que vous ne penſez. Liinſo. . 
lence n'a jamais permis I'examen , & 
ſi je neus pas de quoi la croire par- 


faite, du moins ne pus-je pas non 


plus la trouver auſſi deteſtable qu'el- 
le Velt en effet. 


CID ALIS. 


Ce que je ne comprends pas, 
c'eſt qu'une femme telle que vous 
me dèpeignez Araminte , foit auſſi 
galante. L'amour propre devroit 
au moins lui tenir lieu de princi- 
pes ; car, en ſuppoſant quelle ſc 
tut cru, en entrant dans le monde, 
tous les charmes imaginables, il ne 
ſeroit pas poſſible que tous les 
hommes qu'elle a eus, ſe fuſlent - 
accordes pour ſervir ſa vanite, ou 
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que s'ils ont eu la politeſſe de la mE 
nager, ou la fauſletE de fentrete- 
nir, que le peu de tems quꝰ ont dure 
les liaiſons qu'elle a voulu former, 
& mille autres circonſtances auſſi 
propres à nous faire ouvrir les yeux 


ſurnous-memes, ne Teuflent pas dẽ- 
ſabuſce. 


CLITAND RE. 


Nous ſommes ſur cet article 
auſſi faux, ou auſſi polis que vous 
le croyez , & nous quittons ordi- 
nairement une femme ſans cher. 
cher a Phumilier , a moins cepen- 
dant que notre vanite ne ſoit intE- 
reſlee à le faire. Il eſt certain, au 
reſte, que ſi j'euſle fcu combien la no- 
ble confiance qu'Araminte a en el- 
le-meme , eſt mal fondee , je ne 
Taurois pas priſe ; mais jetois , & 
cet Egard , dans le cas du monde le 
plus cruel. Il y a fort peu de gens 
qui ne Vaient eue; mais il n'y a 
pas un homme, d'un certain genre, 
qui ait cru devoir ſe vanter de la- 
voir poſſedee, & elle eſt peut- tre 
la femme de France que Von con- 
noit le plus, & ſur laquelle pour- 
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tant on trouveroit z moins de ren- 
ſeignemens. Elle eſt enfin de ces ſor- 
tes d'eſpeces dont onne dit rien , ou 
par egard pour ſoi-meme , ou par 
meEchancete pour les autres. 


CIDALIS E. 


Vous ne la connoiſſiez done point 
du tout? 


CLITANDRE. 


Pardonnez-moi, Je la connoiſſois 


comme nous nous connoiſſons tous. 


Je Pavois trouvte deux fois a1 Op& 
ra dans la loge de Julie; j'avois ſoupe 
avec elle autant de fois , je crois , 
chez la meme; je Favois rencontree 
a la Cour chez les Princeſſes : mais 
dans toutes ces occaſions nous 
nous Etions parle fort peu , & ſoit 
que mon attachement pour Celimene 
lui imposat , ſoit qu'elle--meme eùt 


à la Cour, contre ſa coutume, quel- 


que affaire ſuivie, elle mavoit re- 
garde avec une indifference que je 


. youdrois bien qu'elle eat eu la bon- 


te de me conſerver. 
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e re 


Je nai pas à preſent de peine le 
croire, Mais voila un inſupportable 
rideau, de retomber toujours. Ar- 
rangez- le donc de facon qu'on wait 
pas beſoin de Varranger ſans ceſſe. 


CLITANDRE. 


Si vous le vouliez , je pourrois 
mieux faire. Vous n'etes pas pru- 
de, je ne ſuis point impertinent ; je 
vais m'aſſeoir ſur votre lit. 


( Elle lui fait place, ) 
CTDXALISE 


Vous dutes au moins lui trouver 
des charmes qui en general vous 
touchent aſſez? Vous m me, 3 
ſans doute ? 


CLITANDRE. 
A elle! Elle nen a point. 
CTCIDALTISE. 


' Ah! pour cela, Clitandre, je ne 
* vous croire. Après ce que 
vous m'avez dit de ſes tranſports, 
de ſa vivacite..... | 5 


(58) 
CLITANDRE. 


Vous vous trompez. Tous ces 
tranſports n'etoient pas plus cauſes 
Par ce que vous penſez, que par la- 
mour meme , qui surement n'y en- 
troit pour rien. C'etoit une galan- 
terie qu'elle me faiſoit gratuitement; 
pure generolite de ſa part, ou pour 
parler plus juſte , habitude & fauſ- 
ſeté. Elle ſgait que les femmes, qu'il 
nous eſt impoſſible d' intèreſſer, ne 
nous plaiſent pas, & elle ne feignoit 
tant d'ardeur , que pour me faire 
croire qu'elle m'aimoit , & pour m'en 
donner a moi-meme. 


CIDALISE. 


Puiſqu'elle avoit dans le fond fi 
peu de ſenſibilitè, quel beſoin avoit- 
elle de vous voir ſi ardent? 


CLITAND RE. 


Elle a Vimagination fort xive & 
fort dereglee, & quoique linuti- 
lits des Epreuves, qu'elle a faites en 
certain genre , ett du la corciger 
den faire, elle ne veut pas ſe per- 


ſuader qu'elle ſoit nee plus malheu- 
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reuſe qu'elle croit que d'autres ne 
le ſont , & elle fe flatte toujours 
qu'il eſt rEferve au dernier qu'elle 

rend, de la rendre auſſi ſenſible 
qu'elle deſire de letre. Je ne doute 
meme pas que cette idée ne ſoit la 
ſource de ſes dereglemens , & de la 
peine qu'elle prend de jouer cequ'el- 
le ne ſent pas. Ajoutons auſſi que 
ces ſortes de femmes ſont fort vai- 
nes, & que ſans avoir beſoin en au- 
cune maniere qu'un homme ſoit fi 
ſingulier, leur amour. propre deſire 
de le voir tel, comme le notre quel- 
quefois nous fait faire des efforts qui 
paſſent nos forces ou nos deſirs. Je 
dirai plus; ceſt qu aujourd'hui il 
eſt prouve que ce ſont les femmes 
a qui les plaiſirs de l'amour ſont le 
moins neceſſaires , qui les recher- 
chent avec le plus de fureur , & 
que les trois quarts de celles qui 
fe ſont perdues, avoient recu de la 
nature tout ce qu'il leur falloit pour 
ne l'ètte pas. 


CID ALIS E. 
C'eſt une choſe que je ſcais com- 
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me vous , & que j'ai encore plus 
de peine que vous a comprendre, 


CLITANDRE. 


C'eſt, je vous l'avoue, un fort 
plaiſant fiecle que celui-ci , & de- 
licieux a conliderer un peu philo- 
ſophiquement. 


1044 IS E. 


Faiſons dans cet inſtant ce que 
ce ſiecle paroit faire toujours; ne 
reflechiſſons point. Cette admira- 
ble Araminte vous trouvera-t-elle 
digne de tout ce qu'elle vouloit 
bien faire pour vous? 


CLIT ANDRE. 


Il faut que vous me croyiez bien 
peu vain & bien vrai pour me faire 
une pareille queſtion. Qu'il y a de 
femmes à qui je mentirois, ſi elles 
m'en faiſoient une pareille ! 


CIDALTSE. 
Cela ſeroit aſſez Egal avec moi. 


CLITANDRE. 


Ceſt ce que je penſe, & pour 
vous dire la verite , ſi elle eut de- 


(6r) 
quoi ne pas regarder , comme per- 
dus, les momens qu'elle vouloit 
bien me donner, elle neut pas lieu 
non plus de les regarder comme 
abſolument bien employes. Elle, 
ne piquant pas à un certain point 
ma fantaiſie; moi, n' tant plus aſſez 
jeune pour que la vanite me tint 
lien du gout qu'elle ne m'inſpiroit 
pas, vous pouvez aiſement juger 
que la converſation languiſſoit quel- 
quefois entre nous. Ne ſcachant 
plus que faire de cette groſſe fem- 
me-la , connoiſlant aſſez ſes ridi- 
cules pour ne pouvoir plus m'en 
amuſer , ne pouvant, avecdecence, 
la quitter ſi-tot , & craignant Ven- 
nui , je me divertis à chercher fi 
elle Etoit en effet auſſi finguliere. 
ment tendre qu'elle ſe croyoit obli- 
gée de le paroitre. Malgre fart 
avec lequel elle jouoit ce qu'elle 
wt oit pas, je metois fort bien 
appercu de ce qu'elle eſt. Mais com- 
me ſur certaines choſes les fem- 
mes ſont extremement capricieu- 
ſes , que ce qui ne paroitroit pas à 
Vane digne de la plus Tegere at- 
tention , eſt pour Vautre un objes 


— 
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conſiderable ; qu'il en a beaucoup 
qui, par une tournure d'eſprit parti- 
culiere , preferent illuſion à la rea- 
lite ; que chacune enfin a ſes idees & 
meme ſes manies, je crus , puiſque 
le ſerieux Vavoit intereſſce ſi peu, 
qu'il falloĩt Veſſayer par les minuties. 
Ce parti non ſeulement Etoit le plus 
raiſonnable , mais encore (ce qui 
peut ètre vous Etonnera ) c'elt qu'il 
me parut le plus convenable. Devi- 
neriez-vous bien , Madame , ce que 
Jeus Thonneur de lui dire? 


Vous ne vous flattez pas; peut ètre 
que je repondrai a cette queſtion ? 
Quel fut le ſucces de vos ſoins? 


CLITAND RE. 


De m'ennuyer a perir , & de me 
laiſſer comme un chien. Entin ex- 
cede delle & de ma ſotte curio- 
lite , j allai gagner mon lit, en me 

omettant bien de ne plus faire 
de pareilles Epreuves , du moins 
avec ſi peu de raiſon de les tenter, 
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CTDALISE. 


L'avez- vous eue long-tems ? 


CLIT ANDRE. 


Plus que je ne devois : cinq ou 
ſix jours, A ce que je crois; plus 
ou moins. 


CIDALIS E. 


Quoi ! cette femme que vous 
trouviez ſi horrible, libertine ? 


CLITAND RE. 


Lorſque nous revinmes a Paris; 
nous en usàmes comme fi Cent été 
aux Eaux que nous nous fuſſions 
pris. Nous nous rencontrames plus 
dune fois ſans nous parler de rien, 
& meme. ſans qu'elle & moi en 
puſſions dire la raiſon ; nous ma- 
vions Fun pour Vautre que la plus 
ſnnple politeſſe. Enfin un mois après 
je la trouvai à un ſouper que Va- 
lere nous donnoit à ſa petite mai- 
ſon. Luſcinde , elle, Julie, une 
petite Provinciale, parente de Luſ- 
cinde , Etoient les femmes. Les 
hommes Etoient Valere , Oronte , 
Philonte, & moi. Le ſouper fut, op 
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ne peut pas plus fou. Lorſqu'il fut 
fini, chacun de nous $'ecarta. Nous 
nous partageames le jardin. Aramin- 
te qui, pendant le ſouper ,s'Etoit 
reſſouvenue de m avoir vu, quelque 
part, & mavoir fait d aſſez tendres 
agaceries, me dit, quand nous fu- 
mes ſeuls, qu'elle avoit une gran- 
de nouvelle x m'apprendre; qu'il 
lui Etoit arrive un grand bonheur, 
Je devinai aiſẽment ce qu'elle vou- 
loit me dire, & mon premier mou- 
vement fut de Fen croire ſur fa 
parole , mais nous tions ſeuls: Ja- 
vois ſoupe ; je me ſouvins qu'il ny 
avoit rien ſur quoi elle meritat de- 
tre crue , & je voulus voir ſi elle 
me diſoit vrai. Croiriez-vous bien, 
Madame, qu elle mavoit menti ? 


CSCI DALIS E. 


Je wen doutois. Une fi noire per- 
Edie ne vous donna pas apparemment 
le deſir de renouer avec elle? 


CLITAND RE. 


De renouer ! Je Vaurois battue! 
Cependant depuis cette malheu- 
ceuſe nuit, elle a jugè a propos de 
: s'acharner 


rr 
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sacharner ſur moi, a decide que 
dans toutes les regles j'Etois oblige 
de Vaimer , m'a ſuivi , tourmente , 
excede par- tout. Qu'elle y prenne 
garde! on na des complaifances pour 
elle que parce qu'on la croit ſans com 
ſẽquence; je la pecdrai ſi je parle. 


CIDALIS E. 


Mais, Clitandre, ne me ſuppri- 
mez- vous pas quelques ſoins, quel- 
ques let: res tendtes, quelques ſer- 
mens d'aimer toujours, mille cho- 


ſes enfin qu ordinairement les hom- 


mes comptent pour rien, & que 
nous avons toujours le malheur de 
compter pour trop? Eſt- il bien vrai 
que vous n'ayiez pas trouv dans ſa 
poſſeſſion plus de charmes, & que 
ſa conquete ne vous ait pas coute 
plus de tems que vous ne me l'a- 
vez dit? | 


CLITANDRE. 


Non , Madame , je vous jure. Le 
ſentiment , le. gout & le plaiſir ne 
ſont entrés pour rien dans notre 
affaire; & ce qu'elle me fait au jour 
dhui eſt d'une injuſtice affreuſe 
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! 
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En arrivant ici, elle 25 ſignifiè avec 
hauteur qu'elle venoit pour me faire 
expliquer. Je lui ai repondu avec 
tout le reſpect que Jai pour ſon ſexe, 
& tout le mepris que peut inſpirer 
ſa perſonne , qu'il ne ſe pouyoit pas 
que nous euſſions rien a demeler en- 
ſemble. Quand elle m'a vu ſi bien ar- 
me contre la dignite, elle eſt revenue 
au ſentiment, & m'a demandè en gra- 
ce d' aller cette nuit dans ſa chambre, 
ou de la recevoir dans la mienne, 
& je Vai bien cordialement aſſùree 
que je ne ferois ni l'un ni autre. 


CIDALIS E. 


C toit en effet ce que vous pouvies 
faire de mieux: auſſi dans le fond; 
n' toit. ce pas dans cette chambre- 
la que je vous croyois des affaires. 


CLIT AND RE. 


Je nen ayois , comme vous voyez, 
que dans la votre. Mais a laquelle des 
femmes, qui ſont chez vous, votre 
imagination m'ayoit-elle donc del: 
fine ? N 


17 1 e 


1 
CIDASTSEE 
A Julie, au moins. 


CLITAND RE. 


4 

| A Julie! Mais eſt-ce que je Tai 
b eue donc? 

D. 

* Comment ? ſi vous Favez eue! 
, En verite , la queſtion eſt admirable, 
2 ei NE 

R Elle ne me paroit pas , je le con- 


feſſe, auſh deEplacee qu'a vous. Je 

trouve Julie fort aimable ; mais 

vous m'ttonnez de me croire avec 
ez elle d'auſſi intimes liaĩſons, lorſque 
1, je ne lui ai jamais rendu de ſoins. 


CIDALIS E. 


Je crois pourtant ſcavoir ce que 
je dis. Mais qu'avez-vous , Clitan- 
dre? vous friſſonnez. Eſt-ce que 
vous vous fouviendriez d'Araminte? 


CLITANDRE. 
Je ne ſerois pas ſurpris que ſon 


idee produiſit ſur moi cet effet; car 
| F 2 
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veritablement ce n'eſt jamais ſang 
horreur que je me la rappelle. , 


nes 
Vous paroiſſez mourir de froid? 


e 


Cela n'eſt pas bien extraordinaire, 
La nuit devient fraiche; je nai 

our tout vètement que ma robe. 
de-chambre, & je commence a la 
trouver terriblement legere. 


CID ALIS E. 


Jen ſuis fachee. Je deſirois d ap- 
prendre votre hiſtoire avec Julie, 
& ce contre tems me choque A un 
point que je ne puis dire. De quoi 
auſſi vous aviſez- vous de n'ayoir 

u' une robe · de chambre de taffetas 
Ta belle idẽe! Mais il ne ſe peut pas, 
du moins je me plais à le penſer, que 
deſſous vous ſoyez tout nu. 


C LITAND RE. 


Le plus exactement du monde. 
Eh ! pourquoi pas? Nous ne ſows: 


10S 
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mes encore quau commencement 
de lautomne. 


CIDALISE, , 


Fort ſechement, 


Vous pouvez ètre dans votre ap- 
partement comme il vous plait; mais 
vous me permettrez de vous repre- 
ſenter que, pour paſſer dans le mien, 
vous vous etes mis dans un aſſez 
fingulier Equipage. 
CLITANDRE, 
Embarraſſe, 


Vous me faites faire une reflexion 
qui me peine , & je ne ſaurois vous 
exprimer à quel point je ſuis hon- 
teux de vous faite penſer un inſtant 
que j'ai pu avoir Fintention de vous 
manquer. 


CID ALIS E, 

Avec dignitè. 

Je crois ne mettre dans ceci ni 
humeur ni ce qu' aujourdhui Von 
appelle begueulerie , & qui pour- 
roĩt bien etre ce que Von appelloit 
pudeur aut refois; mais je vous 
ayoue que je ne comprends pas 


(70) 
comment vous avez imagine de pa- 
roitredevant moi dans Vetat ou vous 


vtes. 


CLITANDRE, 


En lui baiſant re ſpec- 
tueuſement la main. 


Ah! Madame, vous me perceZ 
le cœur. Je n'etois qu'a demi, g'll 
faut vous le dire, dans le deſſein de 
paſſer chez vous. Je le voulois , je 
ne le voulois pas, Je craignois de 
prendre mal mon tems, & ſi vous 
me permettez d'etre vrai juſqu au 
bout, Videe du rendez- vous que 
je vous ſuppoſois, me tourmentoit 
au dela de toute expreſſion, Je mai 
jamais pu reliſter au deſir de ſcayoir 
ſi en effet vous en aviez donne un. 
Abſorbe dans ma reverie , je me 
ſais machinalement laiſſè deshabil- 
ler; je I'ftois enfin quand je me 
ſais dEterminE à entrer chez vous. 
La confuſion de mes idées, notre 
converſation qui a commence ſur 
Je champ, une forte preoccupation 
ne m'ont pas permis de ſongera l- 
tat, où j'ctois , où j'ai le malheur 


— 
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deètre encore, & dont je vous dematt- 
de autant de pardons que fi j euſſe 
effectivement eu le deſſein de vous 


offenſer. 


CIDALISL 
Avec plus de douceur. 


Je ſuis bien aiſe d'avoir moins à 
me plaindre de vous que je ne pen- 
ſois ; mais vous conviendrez , je 
crois , que tout autre à ma place 
auroit trouve votre procede d'une 
I[&perete inexprimable. 


CLIT ANDRE. 


Je waurois pas été ſurpris non 
plus que toute autre que vous m'eut 
ſuppoſe quelque idee qui pouvoit 
prouver aflez peu d'eſtime ; mais 
vous , Madame , vous qui me con- 
noiſlez, vous qui ſcavez a quel point 
je vous reſpecte, ( quoique vous 
ignoriez peut-etre encore combien 
il me ſeroit impoſſible , non-ſeule- 
ment de vous manquer , mais enco- 
re d'en former le deſir) comment ſe 
peut-il que vous me mettiez dans 
la neEceſhts de mien juſtifier 2 
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Je me ſens en effet fi peu faite 
pour etre mepriſce , qu'il ne vous 
ſera pas bien dithcile de me faite 
croire que vous ne me mepriſez 
pas. Mais laiſſons cela, parlons 
d'autre choſe, Eh bien! Julie. 


CLIZTAND IE 


Julie ſurement ne meurt pas de 
froid comme moia Vheure quiileſt, 
& cela ne m'inquiete guere, 


CIDALISE. 


II m'eſt aſſez Egal auſh que vous 
en mouriez , & dans quelque poſi- 
tion que vous vous trouviez , je 
veux, ne fut - ce que pour vous pu- 
nir, que vous me diſiez ce que je 
vous demandois lorſque vous ma- 
vez forcee de m'interrompre. 


CLITANDRE. 


Vous deſirez donc cette hiſtoire 
bien vivement? 


CTIDALISE:. 


Oui, tres-viyement , je nen diſ- 
conviens pas. 
C LL 
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*CLITANDRE: 
El bien! puiſque c'eſt abſolume 


que vous le voulez ,je ſcais un moyen 


qui me mettra en etat de vous la 
tonter , ſt vous Vagreez, 


CIDALI1SE. 
Et celt ? 
CLITAND RE. 
Mais, c'eſt que vous ne voudrer 
peut- tre pas? 
CID ALIS E. 
Voyons toujours. 
CLITAND RE. 


C'e...... de me laiſſer coucher 
ec vous. 


CID ALIS E. 
Rien que cela? 
"CLITAND-RE. 


Pas davantage. 
GCTUESAEITSE. 


D'un air moqueur. 
Vous avez perdu leſprit , Cli- 
N 
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andre , de me prendre pour une 
Araminte. 


CLITAND RE. 


Je n'ai pas une fi lourde mepriſe 
à me reprocher, C'eſt, je vous jure, 
en tout bien & en tout honneur 
que je vous propoſe. ... 


CIDALIS E. 
Apres tout ce que je viens de 


vous dire, ce ſeroita moi une aſſez 


belle inconſequence de vous accor- 


.der ce que vous me demandez, 


CLITANDRE, 
Eh! Cidaliſe , quand il eſt queſ- 


tion de ſauver la vie à quelqu'ung 
qu'eſt- ce qu'une inconſequence? 


CIDALIS E. 


Allez, Clitandre , vous Etes fon 


mais de ceux qu'on enferme. 


CLIT ANDRE. 


Mais ſe peut- il que vous dout ies 
de mon reſpect pour vous? 


CID ALIS E. 
Non , je veux croire que vous 


. 
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(75) 
me teſpecteʒ beaucoup, &, comme 
ceſt une idèe qui me flatte, je ne 
vous mettrai aſſurement pas a por- 
tte de me la faire perdre. 


d 
9 CLITANDRE. 
3 
Songez done a ce que vous me 
dites. Nous ſommes ſeuls. Tous 
vos gens ſont loin de vous , hors 
: Juſtine qui ne yous ſeroit pas d'un 
4 grand ſecours, puiſqu'il n'y a au 


T monde perſonne de fi difficile à ré- 
veiller. Vous &tes dans un erat qui 
vous livreroit , preſque fans defen- 
ſe , ames-emportemens,, {1 j oubliois 
aſſez ce que je vous dois, pour oſer 
tenter rien qui vous deplit , & pour- 
tant vous voyez que, meme vous 
trouvant plus aimable que quelque 
femme que ce ſoit , je ne vous at 
ſeulement pas fait la plus legere 
propolition, Je ne vois pas bien 
pourquoi je ſerois moins ſage dans 
votre lit, que je ne Vai ets deſſus. 
Accordez- moi, de grace, ce que 
je vous demande; rien ne tire moins 
a conſequence, 
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AeCIDALISE. 
En colere. 


Oh! Clitandre, vous m'excédez 
Je n'y conſentirai jamais. 


CLIT ANDRE. 


Eh bien! Madame, il faut donc 


vous Epargner. la douleur d'y con- 
ſentir. 


Ici il 6re ſa robe- de- chambre, Ia jeu 
dans la ruelle, ſe precipite dans le 
lit de Cidaliſe, & la prend dans 

ſes bras. 


CIDALIS E. 
Avec effroi. 


Clitandre ! Monſieur! fi vous ne 
-quittez point mon lit! ſi vous ne me 
laiſſez pas ! ſi vous ne vous en allez 
pointlje ne vous reverrai de mes jours, 


CLITANDRE. 


Vivement, 


Mais, Madame „y penſez-yous? 
Songez- vous que lon peut enten- 
dre vos cris? Que voydriez-vous ſi 
quelqu'un venoit ici, que Von ima- 


+ 
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ginät de la ſituation dans laquelle 
on nous trouveroit tous deux? 


CIDALISE. 


Avec emportement. 


Tout ce qu'on voudroit. II n 
a rien que je ne m' expoſe a faire 


penſer , plutòt que de me voir ree[> 


lement victime de votre témèrité. 


CLIT AND RE. 


Eh! Madame! Lucrece meme ne- 
penſa pas comme vous. 


CIDAaLTTSE. 
Avec fureur. 


Je crois encore que vous plaiſan- 
tez ! 


Cela ſeroit aſſez déplacé dans la 
colere ou j'ai le- malheur de vous 
mettre, & je vous le proteſte beau- 
coup plus innocemwent que vous ne 
pęnſez. | 


CIDALISE. 


Toujours du meme ton. 


Allez, Monſieur ; il eſt infame- 
3: 


(780 
à vous d'abuſer, — vous faites, 
de mon eſtime & de mon amitis, 
Laiſſez. moi, je vous abhorre! Laiſ. 
ſez moi, vous dis-je. 


CLITANDRE, 


Si je vous retenois , c'Etoit beats 
coup moins pour vous faire violen- 
ce, que pour vous empecher de 
prendre un mauvais parti. Vous voi- 
Ia libre! eh bien ! que vous fais- 
je? Je ſuis pourtant avec vous dans. 
le meme lit; a ma ſageſſe, devriiezs. 
vous le croire ? 


'CIDALISE. 


Taifez-vous , je vous deteſte ! 
Que voulez-vous que penſent de- 
main mes gens quand ils verront 
mon lit ? 


CLITAND RE. 


Rien du tout, Madame; car je 
le referai avant que de m'en aller. 


CIDALISE, 


Ah! fans doute ; ce ſera, je crois, 
un bel ouvrage... 


OE a a Bia «© 
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CLITANDRE. 


Vous verrez. Oh ca!ne m'abhor 
rez donc plus tant ; rapprochez-vous 
un peu de moi , & que la tranquilli- 
ts ou vous me voyez auprès de 
vous , vous raſſure 


CIDALIS E. 


Vous pouvez compter que ſi vous 
oſez tenter la moindre choſe, vous 
ſerez a jamais l'objet de ma plus 
cruelle averſion. 


CLITAND RE. 


# 
Soit. Puiſſiez- vous en effet me hair 
autant que je deſire que vous m'aimiez, 
k yous avez a vous plaindre de moi! 


CIDALISE. 


Je ne pardonne pas meme une 
propoſition, quelque moderce qu'el- 
le puiſſe Etre, 


CLITANDRE. 


Cela eſt dur, par exemple! N'im-- 
porte, je le veux bien. Point de- 
propoſition; auſſi- bien ne ſeroit- ce 
pour moi qu'une honte de plus. 
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SID ALIS N. 


2 youdrois bien que vous le: 
oruſſiez. 


CLIT ANDRE. 


Je ne ſcais pas comment les au, 
tres penſent ſur ces ſortes de cho- 
ſes ; mais pour moi, je n'ai jamais 
trouve plaiſant d' etre refuſe. Nen 
Etions-nous pas a Araminte ? 


CIDALISE. 


Non, nous Favions paſſee. Mais 
eſt· ce que reellement vous compte: 
reſter dans mon lit? 


CLITAND RE. 


Eh! Madame ! il me ſembloit qua 
cela Etoit arrange , & que nous avions 
fait nos conditions. 


CI DAU ISE: 
Riant. 
Quoĩ que je ſo's aſſürẽment tres- 
faichee contre vous, il m' eſt impoſſi- 
ble de ne pas rire de la ſingularitè de 


ce qui m'arrive. 


CLITAND RE. 
Dans le fond je crois qu'il eſt 


— 
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plus ſage à vous de vous en faire un 
objet de plaiſanterie qu'un ſujet de 
colere. 


CIDALISE. 


De quoi vous aviſez-yous auſſi - 
de vous opiniatrer a entrer dans un 
litou Fon ne vous deſire pas du tout, 
lorſqu'il y ena tant ici ot je ſuis sure 
que vous auriez EtE recu a. bras ous - 


verts? 
CLITAND RE. 


Je ne puis pas douter, par exem- 
ple, qu'Araminte ne m'eut bien vous 
u faire cette grace; mais je crois quel 
le eſt la ſeule chez vous de qui je puſ- 
le lattendre. 


CID ALIS E. 


Et la ſeule peut etre de qui vous 
ne la vouluſſiez point recevoir. S8 
Julie, par exemple... 


CLIT ANDRE. 


Julie actuellement ne me tente pas 
plus qu'Araminte , ou, pour mieux 
dire, je ne deſire pas plus lune que 
autre; mais il eſt vrai pourtant que, 
{ bien abſolument Julie le vouloit . 


(82) 
je ne lui tiendrois pas rigueur com- 
me a Veſpece de monſtre dont vous 
me parlez. Eſt-ce que cela ne vous 
paroit pas tout ſimple? 


C.I DAE41-S-E. 


C'eſt-a-dire que vous avez plus 
trouve dans Julie de cette eſpece de 
ſenſibilitè qui vous amuſe tant, que 
Fautre ne vous en a montre. 


CLITAN. D RE. 


A merite égal ſur cet important 
article, n'eſt-i] pas vrai que Julie de- 
vroit avoir la prefzrence ? 


CIDATISE. 


Cela n'eſt pas douteux. Mais en 
Tuppoant que, ponr parler comme 
vous, le mecite ne fut pas egal, je 
crois que Fon auroit beau jen a parier 
contre la plas aimable des deux. 


CEITANDRE. 


Vous ètes donc bien convaincne 
que cette vertu, quand nous la ren- 
controns chez une femme, nous tient 
ablolument lieu de tout? 


(33) 
CTDLELISE. 
Non, mais je ſuis perſuadee quel. 
le vous Na fait pardonner beau 
coup de choſes. 


CLITANDRE. 


Il eſt reel qu'elles nous en plai- 
ſent davantage , en general s'en- 
tend; car tous les hommes ne ſons: 
pas la- deſſus du meme avis. 


CIDALESE, 


Autant que Jai pu le remarquer, 
vous n'etes pas moins injuſte à no- 
tre Egard ſur cet article, que vous 
ne Vetes pas ſur beaucoup d'autres. 
Une femme eſt. elle comme Aramin- 
te? Elle vous ennuie. Joue- t elle ce 
qui lui manque? Elle vous choque. 
En a-t- elle? Quelque plaiſir qu'il 
en re ſulte pour vous, vous la craignez. 
Comment faut-il donc qu'elles ſoient 
a cet egard pour vous plaire, ou pour 
ne pas vous cauſer d'inquietude ? 


CLITAND RE. 


Comme vous, Madame; qu'el- 
les aient cette ſenſibilitè moderce 


(84) 
que Amant lui-meme eſt oblige de 
chercher, qui n'eſt Emue que par ſa 
preſence , dEterminee que par ſes 
careſſes, & que tout autre que lui 
voudroit vainement éveiller. 


CIDALIS:E. 


Oſcrois-je bien vous demander qui 
vous a donne ſur moi de ſi belles 
connoiſſances? 


CLITAND RE. 


Eraſte, ſans doute, puiſque je ne 


vis pas avec Damis. 
CID ALIS E. 


L'indigne ! Quoi! il eſt done vrai 
que les hommes ſe confient ces cho- 
ſes-la? d 


CLILIT AND RE. 


Oui , quand, ce qui leur arrive. 
ſouvent , ils n'en ont pas d'autres à. 


ſe dire. 


CIDALISE.. 
Quelle horreur 
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CLIT ANDRE. 

Je n'aurai plus de peine a conve- 
vir que cela n'eſt pas bien; mais 
ils n'attaquent preſque tous une fem- 
me que par vanite ; & la vanits 


a. elle ſatisfaite 4 triomphe 
qu on ignoreroit? 


CIDALISE. 


Que nous ſommes a plaindre de 
ne les pas ſcavoir ! 


CLITANDRE. 


Je ne lui aurois surement pas fait 
les memes confidences , moi. 


CIDALISE, 
Eh! qui le ſcait ? 
CLITANDRE. 
Vivement, 


uoi - Cidaliſe , vous en doutez? 
C'eſt quelqu'un, que vous honorez 
de votre eſtime , que vous pouvez 
ccroire capable d'une pareille indi- 
gnite ! Qu'elle reparation ne m'en 


devriez- vous pas? * ne rẽpon- 
dez. rien? 


(86) 
CTIDALISE:. ” 
"C'eſt que je crois vous avoir al- 
{ez ped offenfẽ. Jaime mieux, au 
reſte , avoir a vous demander par- 
don d'avoir trop mal penfe de vous, 
que de me mettre dans le cas d- 
tre forcee de me reprocher d'en avoir 
penſè trop bien. 


CLITAND RF. 


C'eſt-a-dire, que vous ne doutez 
pas que vous ne fuſſiez victime de 
la conhance que vous pourriez pren- 
dre en moi? 


CIDALISE, 


Je crois qu'il vous eſt aſſez Egal 
qu'a cet Egard je penſe de vous mal 
ou bien, & moi-mème, pour vous 
dire la verite, je mai pas encore ar- 
rang tout à- fait mes idèes ſur vo- 
tre compte. 


D'un air pique. 

Oh! pour cela, vous n'aviez pas 
beſoin de me le dire. Il y a long- 
tems que je ne doute pas que je ne 
vous fois homme du monde le plus 
indiffërent. 


* 
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CIDALTISE. 


Jaimerois aſſez que vous m'ew 
fſſiez une querelle ; il y auroit a 
cela bien de la vanite. 


CLITANDRE. 


Je croyois bien que vous y en 
trouveriez plus que de ſentiment : 
mais , avec votre permiſhon , cela 
ne dit pas que vous rencontraſſieꝝ 


juſte. 
CIDALIS E. 


Ah! ah! cela eſt aſſez nouveau! 
Eſt-ce que vous voudriez me faire 
croire que vous ètes amoureux de 
mol ? 

CLITANDRE. 
En S approchant d'elle 
dun air tendre & ſoumis. 


Mais, de bonne foi, vous meme 
ne le croyez-vous pas? 


CIDALISE 


Non, en honneur! 


(88) 
TLITANDRE. 
En & approchant d'elle 


unn peu plus. 


En honneur ! vous me confon- 


dez. Je ne me flattois pas de vous 
trouver reconnoiſſante; mais je vous 
- avoue que je vous croyois plus inl- 
- eruite, 


CIDALISE. 
Fort ſerieuſement, 


D'un peu plus loin, je vousprie, 
CLITANDRE. 
Quel ſang froid! & quiil eſt inſul- 


tant! 


: CTIDALISE 
Sechement, 


Je ne ſcais sil vous choque ; mais 
n me ſemble qu'il ne devroit pas 


vous ſurprendre. A ce que je vois, 


vous avez forme de grands projets, 


& congu de terribles eſperances ! 


CLITANDRE. 


Je ne croyois pas me conduire 
« 8 . de 
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de facon à meriter de pareils re- 
proches. 


CIDALISE. 


Mon Dieu! Je ſcais que vous 
nen meEritez aucun, & je crois auſ- 
ſi ne vous en pas faire ; mais je vou- 
drois bien toujours que vous vous 
en allaſſiez. 


QO LTLTAN DR E. 


Je vous obèirois ſans balancer , 
puiſque j'ai le malhenr de vous de- 
plaire on je ſuis, fi je ne trouvois 
pas de danger pour vous à vous 
quitter actuellement. Araminte ſa- 
rement m'ira chercher; j'ignore 
quel tems elle prendra pour me fai- 
re fa viſite. Jai à craindre , en ou- 
vrant votre porte, de la trouver a 
la mienne, & cette aventure ſeroit 
dautant plus affreuſe, que, comme 
vous ſcavez , mon appartement eit 
en face du votre. n 


CID ALIS E. 
Ah] pourquoi vous a- t- on loge 
? 


H 
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CLITAN D A E. 


Je n'en ſgais rien ; mais on ne m au- 
roit pas ſans doute donne cet appar- 
tement, {i vous ne me V'aviez pas deſ- 
tine, 

CIDALISE 


A quelle heure comptez - vous: 


donc me quitter ? 
CLITAN-DRE. 


Que ſais-je, moi? Demain ma- 
tin. On ne ſe leve pas ici de bonne 


heure. Je m'en irai avant que Von 

eutre chez-vous , & perſonne ne 
© © , 

pourra ſe douter que j'ai paſle.Ja. 


auit dans yos bras, 
CIDALISE.. 


Dans mes bras |... 


CLITANDRE. 


Helas!je me trompe : c'eſt vous 
qui Ctes dans les miens , & qui ne 
men rendez que plus a plaindre, 


CID ALIS E. 


Ah! ne me rappellez point ce 
qui ſe paſſe entre nous; j'en ſuis 


d' une honte my Mais z CAL il faut 
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9 
tout prevoir, fi nous nous endor- 
mons. Il eſt vrai que c'eſt Juſtine qui 
entre toujours la premiere. Je 
ſerois cependant bien fache qu'elle 


vous troavat ici. Il ſeroit impoſſible 
qu'elle imaginàt qu' ayant fait une 


choſe auſſi ſinguliere que celle de 
vous laiſſer coucher avec moi, je 


deuſſe rien de plus a me reprocher. 


CLITAND RARE. 


Veritablement- elle ne le devroit 


pas, & par votre jolie conduite 


vous n'aurez pas dormi, vous vous 
lerez ennuyee , & Juſtine, par- 


deſſus le march, me croira l' hom 


ne du monde le plus heureux , & 
ne gardera peut- Etre pas ſes con 


ecures pour elle toute ſeule. 


1D ALIS E. 


Non, toutes les rẽflexionb faites, 
e ne puis me preter à cela. Il eſt 
a moins douteux qu'Araminte aille 
chez vous. D'ailleurs , la nuit s'a- 


Wer trouver, il y.a — qu'elle 
2 


Vance «+ ſi ſon intention eſt de vous 


:) 
Fa d&ja fait, & vous ne me perſua- 
dere pas qu'elle attende dans le cor. 
ridor que vous ayez la bonte de lui 
faire ouvrir. Non, encore une fois, 
Monſieur, il faut que vous vous enal- 
liez ; je le veux, & le veax abſolu- 
ment. 


Eil 


Soit „Madame, puiſque vous en 
roulez bien courir les riſques, 
CIDATTSE. 


Ah! les riſques que vous voulez- 
me faire enviſager , ne ſont rien, 
exiſtaſſent- ils, au prix de ceux qu'em 
effet vous me feriez courir , ſi vous 
reſtiez ici. 


c LITAND RE. 

Ah! que craignez - vous de moi? Ce 

n'eſt pas avec les ſentimens que yaus 

m inſpirez, que Von oſe le plus. 
CIA A L. ISB. 

D'un air moqutuſ 

Vos ſentimens .... 


* 


r 
CLIT4AND RN. 


C'eſt-a-dire , que vous ne croyeæ 
pas que je vous aime. 


CIDALISE. 


Avec humeurs . 


Nonaſſurement,je ne le crois pas: 
mais demain je pourrai peut-etre 
vous dire mieux que ce ſoir ce que 
je penſe de votre cceur. Vous me 
ferez je vous le repete le plus grand 
plaiſir du monde de ſortir de mon 
lit, & je voudrois bien n'etre plus 
torcee' de vous le redire. 


CLITANDRE. 
V ivements, . 


Pardonnez fi je vous oblige & - 
me le dire encore plus d'une fois. 
Le bonheur de me trouver avec 
vous, comme j'y ſuis en cet inſ- 
tant, eſt ſi doux pour moi, malgre* 
les bornes que vous y avez mi- 
ſes!.... Ah! Madame, quelle idée!“ 
Eſt- il concevable que je ſois cou 


cht avec la plug aimable femme dw. 


* 


F 


la tienne dans mes bras! que jel'y ſer. 


les obſtacles les plus legers, & qu'elle 
ne me permette pas de les franchir ! 


CIDALLES B 


cruaute! 


«. CLITAND RE. 


mes ſoins de cette affreuſe indiffe-- 
rence ? 


CIDALI VS E. 


Je n'ai jamais du croire que vd us 
men rendiſſiez de bien ferieux. Je 
ſcais, à la verite , que quelquefois- 
je vous inſpire des deſirs; mais 


I! 0 Clitandre, des deſirs ne ſont pas 
5 1 


U de amour 9 & quoique vaus les 
i exprimiez, à peu de choſe près, 
comme la paſſion mime , j'ai trop 


d uſage du monde pour m ]] me- 


940 
monde, & celles de toutes, dont les 
faveurs me flatteroĩent le plus! que je 


re! qu'il n'y ait entre elle & moi que 


C'eſt en effet a moi une grande 


Eh quoi ! payerez- vous toujours 
9 pay 


wo wy weh 


* 


. 8 
prendre. Non, vous dis- je, vous ne 


m'aimez pas, & mille femmes feroĩent 
ſur vous la meme impreſſion que moi. 


CLITANDRE. 


* 


Que vous vous plaiſez a le croĩ- 
re! Cruelle!... | 


CIDALISE, 


Clitandre , nous ſommes amis 
depuis frop long-tems pour que 
juſe avec vous de tous les petits 
detours que nous croyons ordinal- 
rement devoir à la decence de no- 
tre ſexe, & que dans le fond nous 
ne mettons en ceuvre que pour 
fatisfaire notre coquettetie. De 
votre cote , faites-moi grace de 
ce jargon frivole, & de cette fauſ- 
ſets, avec leſquels vous faites tous 
les jours tant de dupes. Il ſeroit- 
infame a vous de me parler amour, 
ſans en reſſentir-, & je crois pou- 
voir vous dire que, notre amitis © 
meme a part, vous me devez dau- 
tre procedes. Ou vous ne m'aimeZz”: 
pas aujourdhui, ou (ce que jᷣ ai do 
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fortes raiſons pour ne pas croire-} 
vous m'aimez depuis bien long-tems, 


FEI 


Oui, Madame, je vous aime de- 
ppis Vinſtant.que mon bonheur vous 
a. offerte a mes yeux. 


Gn ns 


Vous conviendrez donc, emce 
eas, que vous vous ètes p à vous 
chercher des diſtractions. Car enfin, 
ſans compter toutes les femmes de 
leſpece d' Araminte, avec leſquelles 
vous vous etes amuſe , vous avez 
eu, depuis que nous. nous connoiſ- 
ſons, Aſpahe & Celimene. Vous 
les avez toutes deux très. tendre- 
ment aimees. La mort de la pre- 
miere a pu ſeule rompre les nœuds 
qui vous attachoient à elle; & ſi 
lautre ne vous avoit pas fait la 
plus noire des perkidies , vous 7 
tiendriez encore. Il eſt, permettez 
moi de vous le dice, bien lingulier, 
que, m' aimant autant que vous me 


ha dites , vous aygz pu vous 7 
| 4. 
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«ther 6 fortement à d'autres, & que 
vous ne m'ayez meme jamais paris 
de vos ſentimens. 


CLITANDRE. 


Eh ! comment vouliez-vous que 
je file ? Lorſque nous nous connit= 
mes, vous aimiez 'Eperdument Da- 
mis. Il vous quitta, j'Etois en Italie. 
Ouend jen revins, Eraſte $'etoit at- 
tachs à vous. Si vous ne l'aviez pas 
encore, il vous plaiſoit deja. Quel 
tems donc pouvois je prendre pour 
rous parler de ma tendreſle”? 


CID ALIS E. 


Vous faiſiez bien de vous taire, 
puiſque vous me croyiez priſe; mais 
vous auriez peut- tre mieux fait de 
ne le pas croire ſi legErement, II 
eſt encore naturel que je penſe que 
ſi vous m'aviez aimee , vous auriez 
tachs de faire diverſion. C'eroit du 
moins ce qu'un autre auroit fait; 
mais chacun a ſes maximes. 


TJ 


(48) 
CLIT ANDRE. 


Jai là-deſſus celles de tout Te 
monde, & vous m'auriez trouve 
pour le moins auſſi empreſſè qu E- 
raſte , ſi vous euſſiez repondu avec 
-moins de froideur a Ila Lettre que 
je vous avois Ecrite de Turin, ſur 
Finconſtance de Damis, & que vous 
euſſiez paru faire un peu d'attention 
a l'offre que je vous y faiſois de 
mon cœur. 


CID ALIS ;. 


En effet, il eſt très- ſingulier que 
dans le tems que je mourois de 
douleur des infàmes procedes d'un 
homme a qui j'etois attachee depuis 
mon entree dans le monde, je raie 
pas repondu favorablement à des 
propoſitions aſſez tendres, il eſt vrai; 
mais que je devois beaucoup plus 
Attribuer a la politeſſe qu'a amour, 
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CLITAND RE. 


Vous les auriez attributes 4 leut 
veritable .cauſe., ſi elles euſſent.g4 
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de quot vous plaire. Non, Madame, 


mon amour vous auroit importu-— 
nee, & ſans doute il vous impor- 


tuneroit encote. 


CID ALIS E. 


Cela ſe pourrolit ; ma tranquilli- 


te me plair. Les deux epreuves 


que j'ai faites n'ont pas du me diſ- 
poſer a un nouvel engagement , 
& dailleurs je penſe de fagon à 


ne pas vouloir paſſer perpetuelle- 


ment des bras d'un homme dans 


ceux d'un autre. Fort jeune enco- 


re, jai eu le malheur d'avoir deux 


affaires; je m'en mépriſe. Le Pu- 


blic a été indigné de Vinconſtance 


de Damis, que je ne meritois aſſu- 


rement pas; mais il m'a blamce 


Mavoir pris Eraſte: & avec un 
cœur tendre & vrai, n'ayant Ete - 


que folble, peut tre on me croit 
galante, ou du moins née avec de 


Je dois, & je veux me laiſſer ou- 
blicr, 


Ta 


grandes diſpoſitions a le devenir, - 


(co 
CLITAND RE. 


Eh! Madame, quand vous aver 
pris Eraſte, eſt-ce d'avoir une nou- 
velle paſſion que le Public vous a 
-blamee ? & penſez - vous que le 
choix de l'objet n'y ſoit entre pour 
rien ?. C'eſt une tyrannie de fa part, 
peut-etre ; mais entin il veut que 
ce qui nous paroit aimable lui plai- 
ſe , & ne nous pardonne pas d'at- 
tacher un certain prix à ce qu'il 
ne juge point a propos deſtimer ; 
& vous ne pouvez pas ignorer 
qu'Eraſte ne $eſt pas acquis ſon 
eſtime. J'oſerai -meme vous dire 
que ſi vous m'aviez choiſt , Ton 
n'en auroit point parle de meme, 
Eraſte peut Vemporter ſur moi par 
les agremens ; mais j'oſe dire que 
l'on fait de ma fagon de penſer un 
autre cas que de la ſienne; & je 
n'en veux, pour preuve , que ce qui 
arrive à Celimene , plus perdue 
peut - ètre pour m'avoir quitte , 
qu'Amarinte ne leſt pour ſe don- 
ner à tout le monde. Les diſpoli- 
tions où vous ètes ne dureront pas 
toujours. Vous tres ne tendre, 


| 0 101 T 
& ſi les malheurs , que vous avez 
Eprouves , vous ont fait craindre la- 
monr , ils n'ont point detruit en 
vous le beſoin d'aimer. Je erois vous 
devoirl'egard de ne vous pas impor- 
tuner de mes ſentimens ; mais {1 ja- 
mais vous voulez vous rengager, 
n'oubliez pas, je vous en conjure”, 
que je vous ai demands la preference.. 


CID! ALIS E. 


Nous verrons alors. Tout ce qua 
preſent je puis & crois mème de- 
voir vous dire, c'eſt que vous ètes, 
de tous les hommes du monde, ce- 
lui que j eſtime le plus, & que je 
veux bien meme ne pas douter que 
je n'euſſe EtE auſſi heureuſe avec 
vous que je Vai été peu avec les 
deux indignes mortels à qui je me 
ſuis donnee. 


CLITANDRE. 


En lui baiſant tendre- 
ment la main. 


Ah! Madame, vous comblez mes 
I. 3 


7 (102) 
veenx ! Je puis donc enfin vous pu. 
ler de mon amour. 


CID ALIS E. 


On ne peut pas moins, à ce qui 
me ſemble. Vous venez de vous en- 
gager tout-a-Pheure a ne m'en par. 
ler jamais , & c'eſt une parole que 
je vous avertis que je ne vous rends. 


pas. 


CLITAND RE. 


Ah ! pouvez: vous penſer que je 
vous Vaie donnee ſerieuſement, & 
que je puiſſe garder le ſilence ſur une 
paſſion renfermee ſi long- tems, lorl- 
que je puis me flatter qu'en le rom- 
pant je ne vous deplairai pas? 


CIDALISE. 


Je ne crois pas que ce ſoit cel: 
que je vous ai dit; mais laiſſons, de 
grace, cette diſcuſſion. Vous ne 
mourez plus de froid a preſent , & 
vous m'obligeriez de vous ſouvenit 
que vous me devez Thiſtoire & 
Julie. 


( wp) 
eELITANDRERE 
En vérité, Madame, il eſt af 


freux pour moi que vous vous ſou- 
veniez encore qu'elle eſt au monde, 
Dailleurs, je nai rien a dire de Ju- 
lie, moi. 


CID ALIS E. 


Ah! des réſerves! Jen ſuis bien 
aiſe! vous m'en verrez a votre tour. 


CLITANDRE. 


Encore une fois, Madame, je n'a 
rien 2 vous dire de Julie. Si vous 
ſ-rviez de plus a quel point je ra- 
conte mal dans un lit , vous ne vou- 
driez Surement pas m'y transformer. 
en hiſtorien, 


CIDALISE. 


Toutes ces excuſes ſont inutiles. 
Ou nous parlerons de Julie, ou nous 
ne parlerons plus de rien. Combien - 
ag: il que vous Vavez eue? 


12 
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CLIT AND RE. 

Vous etes-, permettez- moi de 
vous le dire, ſingulierement opinid- 
tre. Mais en ſuppofant que j euſſe 
eu Julie, & qu'il y eùt dans notre 
affaire quelque choſe de fort plai- 
ſant , & qui la diſtinguat de toutes 
les autres de ce genre; oe ſeroit 
actuellement Vhiſtoire la plus dépla- 
cce qu'il y eùt au monde. 


CID ALIS E.. 
Pour vous, peut-etre... 


CLITAN DRE. 
Er ſi deEplacee, que fil'on Ecrivoit 


notre aventure de cette nuit, & que 

dans la poſition ou nous ſommes en- 
ſemble , on vit arriver cette hiſtoi- 
re- la, il n'y auroit perſonne qui ne 
la paſſat ſans heliter , quelque plai- 


Ar que Von put $'en promettre. 


CLIODALISE 


Ce ſeroit ſelon le golit- & les 
idees du. Lecteur. 


(195) 
CLITANDEE 


Il n'y ena point 5 je crois 5 qui 


4 atmat que, pour un long narre, Ton 
1 vint lui couper le fil d'une ſitua tion 
2 qui pourroit Vintereſſer, 

2 

: CIAL I SH 

J ; ö FT 

; Je ne vois pas, pour moi, ce qu'il 


y a de ſi intereflant dans celle ou 
nous nous trouvons. Javoue qu'el- 
le peut ètre extraordinaire, & qu'il 
n'eſt pas bien commun qu'un hom- 
me vienne ſe metre d'autorite dans 
ſe lit d'une femme qui reſt faite, 
d'aucune facon , pour qu'on pren- 
ne avec elle une pareille liberté. 
5 On ne trouveroit pas cela vraiſem- 
blable, & Von feroit bien. Il de- 
vroit le paroitre moins encore qu el- 
le leut ſouffert ; mais pour de Vin- 
tèrèt & une ſituation, je ne vois- 
pas. ,, | 


CLITANDRE. 


Eh bien, Madame, quand tout 
ce que vous dites ſeroit vrai, je 
wen voudrois pas plus avoir devant 
moi-mème le ridicule de vous fai 


— 
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(1060 
re des hiſtoires , lorſque je ne doi: 
vous parler que de ma tendreſſe, & 


tacher de vous determiner à y ètre 
ſenſible. 


C1508 is 


C'eſt donc fort ſerieuſement que 
vous en avez forms le projet? 


CLIT ANDRE. 


Oui, Madame, & ce neſt en 
vcrite pas de cette nuit. 


G 1 


Je croyois avoir quelques raiſons 
de penſer le contraire, & ſi la nuit 
Etoit moins avancee , je pourrois 
vous les dire; mais je ſens le ſom- 
meil qui m'accable, & je voudrois 
bien que vous me laiſſaſſiez tran» 
quille. 


CLITAN D. R E. 


Voyez, je vous prie, combien 
vous eres inconſeqnente-!. 


is 


(610) 
ei issn 


Ceſt encore une diſcuſſion dans 
laquelle je ne me ſoucie pas den- 
trer. Inconſẽquente, injuſte meme , 

is encore, {1 vous le voulez , je con- 
viendrai de tout, pourvu qu'il vous 
plaiſe de quitter mon lit. 


CLITANDRE. 


Si vous ſcaviez combien Jaurols 
denvie de n'en rien faire. 


CIDALTLTS'E. 


A la riguenr , cela ſe pourroit ; 
mais je ne crois pas que dans cette 
occalion ce ſoit ni vos delirs ni 
vos repugnances que je doive con- 
ſulter, 


CLITANDRE. 
Oh ca, parlons ſérieuſement: 


Que youlez-vous-me donner pour 
que je ne diſe pas que j'ai couchè 
avec vous? | 


CIDAETISE 


Vollà une tres mauvaiſe bouffon- 
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(108) 
nerie, Monſieur. Ne badinons pas, 
je vous prie, ſur cet article. Quand 
je ſonge à ma ſotte complaiſance l., 


C LITAND RE. 


Et moi à mon imbecillits ! , 
Ah! ce qui men conſole, c'eſt que, 


croyable. , perfonne ne la croira; & 
dans une ſottiſe auſſi grande que 
celle que je fais, Celt toujours beau- 
coup que de pouvoir mettre ſon 
honneur à couyert. 


CIDALISE. 


Je vous entends. C'eſt-a-dire que 
vous ne vous tairez pas fur cette 
aventure, & que vous ne manque- 
rez pas de vous vanter de avoir 
pouſſce auſſi loin qu'il eſt poſſible, 
& de ne m'avoir mEnagee en aucu - 
ne facon, 


CLITAND RE. 


Je ne c:oyois pas, par exemple; 
que ce que je viens de dire put s' in- 
#erpreEter comme vous faites. Mais 


. ,, 


(109 
4A propos de cela pourtant, sil vous 
plaiſoit de m'accorder quelques fa- 
yeurs ? = 


CID.ASLLESE 


Quelques faveurs! Ah! je n'en accor- 
de pas, ou je les accorde toutes, 


CLIFANDES 
Toutes! eh bien, ſoit. 


I; i! perd aſſez indecemment le rec 
pe#. Elle ſe defend avec fureur a 


& lui ech appe. 
CIDALISE. 
Avec une colere froide. 


Je vois , Monſieur , que quoique 
vous viviez avec moi depuis long- 
tems, vous ne m'en connoifſez pas 
davaatage. Je nemployerai point 
contre vous des cris qui ne fe- 
roient que rendre ma ſottiſe publi- 


que: mais comme je ne ſuis ni pru- 


de , ni galante, que les coups de 
temperament , & les Eclats de ver- 
tu, ne ſont pas a mon uſage, je ne 
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fetal pas de bruit ; mais vous ue 
-m'aurez point, & Sil eſt vrai que 
vous pesſiez a moi , vous aurez le 
chagrin de me voir rompre avec 
vous pour jamais. C'eſt a vous à voir 
actuellement le parti que vous avez 
à prendre. | 


CLITANDRE, 


Ah! Madame, que je ſuis loi 
encore du bonheur que vous aviez 
'ſemble me promettre ! & que , fi 
vous penſiez ſur mon compte com- 
me vous me lavez dit, vous vous 
offenſeriez peu de tout ce que mon 
amour pourroit, tenter ! Eh ! ne 
vous ai je pas donns de mon reſpect 
ſes preuves les plus fortes que 
vous puſſiez jamais en exiger ? Je 
vous adore ! Quand ma paſſion 
pour vous ſeroit moins vive, vous 
Etes belle, je ſuis jeune! La ſitua- 
tion, ou je me trouve avec vous, 
-eſt peut. etre la plus peEnible ſitua- 
tion dans laquelle on puiſſe jamais 
ſe trouver. Je meurs de deſirs, & 


wous nen doutez pas! Cependant 


r *F *$##F ©4742 
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(rr) 
Wal- je pas EtE auſſi ſage que vous 


m'avez preſcrit de Ietre ? Mes, 


mains ſe ſont- elles Egarees ? Ai - je 
abuſe des votres? Et maitre de dif. 
poſer , du moins à bien des egards., 
de la plus aimable. femme du mon- 
de, ne m'avez- vous pas trouve auſ- 
ſi retenu qu' aujourd'hui je le ſerois 
avec cette execrable Araminte qui 
m'inſpire de fi violens degouts ? Je 
veux ne point meriter de recom» 
penſe „& que vous ne croyiez pas 
me devoir des faveurs, par cette 
ſeule raiſon que je n'ai pas tente 


de vons en arracher ; mais qu'au 


moins l'effort que je me ſuis fait, 
trop cruel pour n'etre pas Fonvrage 
de la paſſion la plus vive qui fut ja- 
mais , vous prouve la verite de mes 


ſentimens! 


CIDALIS E. 


Jad mire les hommes, & je con- 
ſidere avec effroi tout ce que le 
moment peut ſur eux! Vous n'Etiez 
pas venu ici dans Vintention de me 
marquer tant de tendreſſe, & quoi- 
Ju il ſe puiſſe gue vous ayez ton- 
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jours eu pour moi une ſorte de 
.£0Ut , & que meme. je doive croire 
que depuis que vous me voyez li- 

bre, il Feſt accru, j'ai plus d'une 
raiſon de penſer que je ne vous inſ- 
pire pas d'amour. Mais vous tes 

.deſceuvre., ſeul avec moi la nuit; 
& par une imprudence que je ne 
me pardonnerai jamais, qui n'elt 
preſque pas ccoyable „& dont moi- 
meme je doute encore, j ai ſouffert 
que vous vous miſſiez dans mon lit! 
Quand je ſerois moins bien à vos 
yeux, je vous inſpirerois des delirs, 
& ſur- tout celui de triompher de 
moi dans ce moment meme , pour 
avoir une aventure ſinguliere a ra- 
conter. Convenez que {1 je vous 
prete quelque — „je dois du 


moins beaucoup au moment de cette 
violente paſſion que vous voudriez 
- gue je vous cruſſe. 


CLITAN D RE. 
Ce n'eſt pas d' aujourd'hui, Ma- 


dame, que je ſcais que Ton eſt auſſi 
-ingenieux a trouver des raiſons con- 
Are ce qui deplait , qu habile a $'at- 


foiblit 
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foiblir celles qui $'oppoſent à un 
gout qui nous eſt cher. Vous n'igno. 
rez pas , quand vous voulez paroi- 
tre penſer de moi fi dẽſavantageuſe- 
ment, que je nai jamais eu le ridi- 
cule d'etre homme a bonnes fortu 
nes, ni d'attaquer ,- pour la ſeule 
gloire de les vaincre , des femmes 
pour qui jene ſentois rien. Vous 
mavez autrefois rendu volontaire- 
ment cette juſtice; mais les tems 
ſont changes , & ce ſeroit en vain 
qu aujourd'hui je Vattendrois de vous. 
Il faudroit , pour Vobtenir , que je 
vous aimaſſe auſh peu que. vous le 
deſirerie z. 


En cet endroit i] lui baiſe Ila main: 
avec tendreſſe & reſpect, & conti- 
nue juſqu'a ce qu'elle lui reponde. 
De ſon core elle Pecoute avec um 
extreme attention , & un air fort 
embarraſſe.. 


Eh! Madame, pourquoi me cher- 
cher des crimes ? pourquoi avoir la 
ccuautẽ d'ajouter au mEpris dont 
Yous payez ma tendreſſe? Vous ne 
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m'aimez point! Eſt- il poſſible que 
vous ne croyez pas me rendre aſſez 
malheureux! Vous me reproche: 
mon ſilence! Quoi ! c'eſt parce que 
je rai jamais oſé vous dire que je 
vous aime , que vous doutez de mes 
ſentimens ? Helas! & dans quel tems 
ai- je pu me flatter que cet aveu ne 
vous deplairoit point? Ai-je jamais 
pu, ſans vous offenſer, vous dire que 
je vous adorois? Ignorois- je vos en- 
gagemens, & devois-je imaginer 
que vous me pardonneriez de vous 
croire legere ou perfide? Je vous 
vois libre enfin, & aſſez heureux 
pour l'ètre moi- mème, je pouvois, 
3] eſt vrai, vous parler de ma ten- 
dreſſe; mais trop vivement Epris pour 
ne pas toujours craindre, mes yeux 
ſeuls ont oſé vous en inſtruire. Jai 
cru qu' avant que de vous la decou. 
vrir , je devois travailler a y diſpoſer 
votre cœur. Vous m'avez vu conſ- 
tamment attache ſur vos pas , vous 
preferer à tout, ne chercher que ls 
lieux ou je me flattois de vous ren- 
contrer , & ne connoitre de plaiſi 
que celui de paſſer ma vie aupres de 
vous, Eh bien! Madame, continues 
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done de me hair: vous me verrez 
toujours conſtant & ſoumis, prefe- 

rer toutes les rigueurs , dont vous 

maccablerez , aux faveurs que je 
pourrois attendre d'une autre. Mon 
amour vous deplait , je conſens a ne 

vous en jamais parler, pourvu que 
vous me permettiez de vous le tes 

moigner ſans ceſſe. 


GID ALIS E. 


Avec emotion. 


Ah! traitre! ſerois-je en effet aſſez 
malheureuſe pour deſirer que vous 
me diſiez vrai? 

/ 
Li Clitandre la ſerre dans ſes bras 

& elle ne ſe defend que mollement. 


CLITANDRE. 


Cidaliſe ! charmante Cidaliſe! que 
vous le vouliez, vous me rendriez. 
heureux! | 


CIDALISE. 


Sh ! eroiriez- vous long-tems I- 
K 2 
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tre? Vous donner mon cœur, & 
tout ce que je ſcais quꝰ enfin je vous 
donnerois avec lui, ne ſeroit. ce 
as me remettre volontairement dans 
horrible ſituation dont je ne fais 
que de ſortir? Glacee encore par 
le ſouvenir de mes peines, je vous 
avoue que je ne regarde Vamour 
qu'avec horreur, & que je vou- 
drois vous hair de ce que vous 
cherchez a me plaire , & de ce que 
peut- ètre ce n'eſt pas inutilement: 
que vous le cherchez. 


GLIT ANDRE. 
En ſe rapprochant delle. 


Daignez, de grace, ne vous pas 
faire de fi triſtes idees. Que ce que 
yai &te juſques ici vous raſſure ſur 
Favenir. Tournez les yeux vers 
moi, & que, $'il ſe peut, ils nes 
arretent plus avec peine! Elle ſou- 
pire.) Ces craintes cruelles ne fe diſ- 
ſiperont- elles point, & paroitrez- 


vous toujours dé ſeſperéèe de vous 


voir dans mes bras? 


Elle ſoupire encore, Ie regarde ges- 
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drement , Sapproche de Int, & ub 
le trouve pas a beaucoup pres auſ- 
i reſpeFueux qu'il lui promentait: 
de Petre, 


CLDA LIS E. 
En ſe defendants . 


Ah!... Clitandre! ... que faites-- 
vous? .. . Si vous m'aimez l... Cli- 
tandre !. . . laiſſez- moi 1... je vous 
ordonne. 


Il obeit enfin, elle pleure , & . 
loigne de lui avec indignation. 


CLIT ANDRE. 
Dun ton pique, . 


Je m'appercois trop tard, Mada- 
me, qu'emporte par mon ardeur 
me flattantà tort que vous ne la des- 
approuviez pas, je me ſuis expo- 
ſe a vous dẽplaire. La douleur que 
vous cauſe - mon audace , m'ap- 
prend que je ſuis le dernier des 
hommes à qui vous voudriez ac- 
corder les faveurs que je viens da 
rous rayir , & je ne comprends pas 


—_—. 
en effet comment j'ai pu m'aveugler 
ſur cela ſi long - tems. 


Elle ne lui repond. rien; il ſe tait 
auſſi en ſoupirant : enfin voyant 
qu'il ne lui parle plus, 


G19 18 


Sans le regarder, & 
Jun ton fort ſec. | 


Je crois , Monſieur , qu'il ſeroit 
tems que vous me laiſſaſſiez tran- 
quille, 


Oui, Madame, je le penſe com- 
me vous. Je ferai mime plus que 
vous ne ſemblez exiger , & je vais 
vous quitter pour jamais. 


CID. ALIS E. 


Allez, Monſieur. Puiſſiez- vous 
oublier mon imprudence, & ne men 
faire un crime ni devant vous , ni 
devant perſonne? 


1 


61190 
c LITAND RE. 


Eh! Madame , je puis n etre pas di- 
gne de votre tendrefle ; mais je le ſe- 
rai toujours de votre eſtime, & vos 
procedes, tout durs qu'ils ſont , n'al-- 
tẽreront jamais dans mon cœur le pro- 
fond reſpect que j'ai pour vous. 


CIDALILVS E. 
Ironiquement. 


Jaime à vous Fentendre vanter-, 
après la fagon dont vous m'avez 
traitce. 


Je ne chercherai point a excuſer 
une choſe qui vous a deplu , quoi- 
qu'il ne me fat peut. tte pas bien 
difficile de la juſtifier ; mais vous me 
voulez coupable , & je croirois le- 
tre en effet, {1}'entreprenois de vous 
faire remarquer votre injuſtice. 
Ceſt au tems que je laiſſe a vous 
la faire ſentir, & plaiſe au Ciel 
qu'il ne m'en venge pas! Adieu, 
Madame, je vais 2 
( parois chercher quelque choſe. }) 
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Crop 
EIDALISR 
Toujours ſans le regarder, 


Que cherchez-yous donc „Mon- 
ſteur? 


G LIT ANI NE. 


Madame, c'eſt ma robe - de- chami 
bre. Dans la ſituation ou nous ſom. 
mes enſemble, je ne crois pas qu'il 
fat bien decent que je paruſſe des- 
habilié a vos veux. 


G1 D A. L 18 RE 
Toujours froidement. 


Vous vous aviſez tard d'obſerver 
les bienſẽances avec moi. Attendez., 
Monſieur, vous avez jettee de mon 
cote , & je vais vous la donner. 


CLIT AND RE. 


Se rupprochan delle 
avec tranſport. 


Cruelle ! eſt. il bien vrai que vous 
me perdiez avec {i peu de regret » 


& que ee ſoit [homme du monde, qui 


vous 


11210 
vous aime le plus tendrement, que 
vous cabliez de votre haine”? 


CIDALIS E. 


Helas! Monſieur, vous ne ſcavez 
que trop que je ne vous hais pas. 


CLIT ANTON. 


Eh bien ! il eſt poſſible que je 
me fois trompe , que ces yeux char. 
mans, ou je viens de lire une ſi vi- 
ve indignation, daignent me parler 
un plus doux langage! Elle lui ſou- 
rit tendrement. Oui, Cidaliſe, fy 
retrouve quelques traces de cette 
bonte dont vous aviez bien voulu 
me flatter: ; mais qu'ils ſont loin en- 
core de ce ſentiment que les miens 
vous expriment, & que je ne puis 
parvenir à faire paſſer dans votre 
cœur! 


CIPALIS E. 
Apres quelques inſtans de ſilence, 


Vous voulez donc abſolument 
que j'arme ? Eh bien! cruel ! jouiſſeꝝ 
de votre victoire, je vous adove, 


( 122) 
CLITANDER 


Ah! Madame! .... ma joie me 
ſuffoque, je ne puis parler. 


Il tombe, en ſoupirant, ſur Ia gorge de 
Cidaliſe, & y reſte comme ant anti. 


CID ALIS E. 


Les voila donc encore revenns 
dans mon cœur, ces cruels ſenti. 
mens qui ont fait juſqu'ici tout le 
malheur de ma vie ! Ah! pour. 
quoi avez- vous cherche a me les 
rendre? He<las ! j'ignorois la force & 
la nature du gout qui m'entrainoit 
vers vous, & peut-etre en aurois-je 
triomphe , {i vous n'euſſiez pas cher- 
chè a me ſeduire? 


CLITANDRE. 


Avec ardeur. 


C'en eſt trop! je ne puis plus te- 
nir a tant de charmes ! Venez, que 
j expire, sil ſe peut, dans vos bras: 


CID ALIS E. 
Lp moment de grace, Clitan- 
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dre. Vous me connoiſſez, & puiſ- 

venfin je conſens à vous livrer mon 
' g d dout 

cæur, vous ne devez pas douter 

que vous ne ſoyez un jour maitre 
| de ma perſonne ; mais laiſſez-moi 
maccoutumer a ma foibleſle , & 
donnez-moi la confolation de ne pas 
ſaccomber comme la malheureuſe 
d qui vous venez de me raconter 
les horreurs. 


e CLITANDRE. 

r- | 

es Quoi ! vous pouvez craindre que 
& je vous confonde avec elle? 

it 

je D E. 


Si j'etois aſſez heureuſe pour que 
tous fuſhez mon premier engage- 
ment, & que vous connuſſiez mieux 
ma ficon de penſer, vous ne me 
rerriez ni les mèmes ſcrupules, ni 
ks mzmes craintes ; mais je ne vous 
2porte pas un cœur neuf, & de 
quelque prix que le mien puiſſe 
yous paroitre aujourd'hui, je trem- 
die que vous ne Teſtimiez pas tou- 
jours autant que vous paroiſſez le 
are, & que le peu qu'il vous a 


* 
— 


i oh: 
} oùté, ne vous le rende un jour 
bien mepriſable, 


CLITAND RE. 


Pourriez - vous me ſoupconner 
de penſer mal de vous, & doutez. 
vous de mon eſtime ? Mais oui, cat 
vous mavez dit que je vous pre. 
nois pour une Araminte. II Etoit af. 
ſurẽment flatteur pour moi , ce pro- 


CID ALIS E. 


Je mai peut- tre rencontre 
trop bien, & la. fagon dont je me 
trends. 


CLITANDRE, 


Eh ! comment vouliez - vous ne 
vous pas rendre ? Vous maimier 
Quoique vous ne me Vayiez dit que 
d aujourd'hui, ce n'eſt cependant 

as de ce moment-ci que je le [cas 
Votre confiance en moi , les facil- 
fices que vous mavez faits, fans 
que je vous les euſſe demandes, 1 
gue vous- meme peut- tre cfg 


** 
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men faire, la ſorte d'aigreur que, 
toute douce que vous etes, vous 
preniez contre les femmes que je 
voyois un peu trop ſouvent, ou que 
je louois devant vous; la crainte 
que vous aviez que je ne vinſſe pas 
ici; lempreſſement avec lequel vous 
my avez toujours cherche , la gaiete' 
que je vous y ai vue; PThumeur qui 
vous a ſaiſie a Varcivee de toutes 
ces femmes , les regards inquiets & 
troubles qu'en les voyant vous avez 
jettẽs ſur moi; tout enfin, ne m'a- 
t-il pas inſtruit de votre tendreſſe? 
Pouvez- vous croire qu avec de pa- 
reilles diſpoſitions , accoutumee a 
moi par Fanciennete de notre liaiſon, 
moins en garde par conſequent con- 
tre les libertẽs que je prenois, sure 
detre aimèe, preflee Egalement par 
votre amour & par le mien, vous 
euſſiez pu rẽſiſter a mon ardeur? & 
deyez-yous comparer ce qui ſe paſ- 
ſe entre nous, a ce qui s'eſt paſſe: 
entre. Araminte & moi ?. 


Il weft: peut-trre pas hors de propos* 
d avertir ici le Lecteur, que pen- 
L 3, 
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dant que Clitandre parle, il ac. 
sable Cidaliſe de careſſes fort ten- 
dres, quelle ne lui rend point 
zout-a-fait , mais auxquelles elle 
ne Soppoſe pas non plus à un cer. 
zan point, 


CID ALIS E. 


Repondant plus à ci 
qu'il dit qu'à ce qu'il fait. 


A vous parler franchement, on 
ne peut pas en àvoir moins d'envie, 
& la ſeule choſe que je puiſſe actuel. 
lement avoir quelque plaiſir a croi- 
re, C'eſt que je ne pouvois faire que 
ce que j'ai fait. Il faut pourtant que 
je me trompe , car vous ne ſcauriez 
concevoir combien j'aide peinea me 
le perſuader. 


CLITANDRE. 


Vous ne m'en tes que plus che- 
re; mais a quel point que j'approuve 
votre dèlicateſſe, je ſerois fache que 
vous ne PFemployaſſez qu'a vous 
tourmenter, | 


cI 
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CIDALISE. 


Hélas! puis-je etre auſſi tranquil. 
e que vous voudriez que je le fuſſe, 
quand je ſonge qu'un jour peut. etre 
vous trouverez plus de raiſons pour 
blamer ma conduite , que vous ne 
venez de m'en dire pour que je puiſ- 
ſe me l'excuſer. 


Il ne Ini repond qu'en entreprenant ; 
elle ſe rait auſſi , mais elle reſiſte. 


CLIT AND. ©: 


En verite! Cidaliſe, ce que vous 
faites eſt de la derniere deraiſon, 
Vous ne m'aimez done point? (Elle 
le ſerre tendrement dans ſes bras. ) 
Mais comment voulez- vous que je 
yous croie lorſque je vous vois Ecou- 
ter plus vos craintes que votre ten- 
dreſſe, & dEmentir, par votre con- 
duite, tout ce que votre bouche veut 
bien me jurer? Accordez du moins 
quelque choſe à mes deſirs. 


CIDALIS E. 


Vous ne ſcaurez sürement pas 
L 4 
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les contenit, & je n'aurai peut- etre 
pas la force de les arreter. | 


Jet il lui demande quelque choſe „, 
mais preſque rien. 


CID A. E. LS E. 


Grand Dieu !..... me tiend rez. 
vous parole, & reſpecterez - vous: 
mes craintes. 


CLIT ANDRE. 


Oui, puiſqu' enfin je ne puis les: 
bannir de votre eſprit. 


Li elle conſent a ce qu'il Iui a deman - 
de ; & comme elle Ja prevu, & 
eſpere peut- ire, il lui manque de 
parole, Le Lecteur croira facile 
ment quelle den fache. 


CID AL IS E. 


Avec aſſez de majeſte 
pour Pinſftant. 


Ah! Monſieur , vous ſgavez nos 
conventions, k 
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CLITANDRE. 


Hors celle de nous aimer toujours, 
je ne crois pas que nous en ayions 
fait” aucune enſemble ; mais quittez- 
de grace cet air & ce ton qui ne 
font pas faits pour nous. La ceremo- - 
nie que vous conſervez encore avee 
moi , me fair preſque douter que yous 
mavez dit. que vous m'aimez , & je 
ne ſcaurois vous ex primer à quel 
point j en ſuis bleſſẽ. 


CIDALISE. 
Avec tranſport. . 


Ah!vous ne devriez pas pouvoir- 
un moment douter de ma tendreſ- 
ſe, & je ſerois trop heureuſe, ſi je 
vous en voyois toujours auſſi ſatis- 
fait , que vous aurez toujours lieu 
den etre-perſuade. . 


CLIT AN DR E. 


Vous me baiſez pourtant ſans 
plaiſir , & pendant que mon cœur 
vole fur vos levres & 8'y penetre- 
de la plus douce des voluptes y je 
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vous vois vous refuſer au meme 
bonheur, ou Etre incapab.e de le 
ſentir. 


CID ALIS E. 


Pourquoi vous plaiſez- vous a fai- 
re de mes mouvemens une peinture 
fi infidelle ? .... Convenez- donc que 
vous etes bien injuſte ! 


Les tranſports de Cidaliſe autoriſant 
en quelque fagon les remerites de 
Clitandre , il lui demande des com- 
plaiſances. Comme, ſans ere les 
plus fortes que Ponpuiſſe exiger d'u- 
ne femme, elles ne laiſſent pas que 
d'ètre ſingulieres, elle les lui re- 
fuſe. Il les demande encore; nou- 
ve aux refus , il en eſt pique, & 

; uſe d'autorite avec une inſolence 

| | que Von peut dire ſans exemple, ou 

qui du moins n'eſt pas bien commu- 
ne, & doit apprendre aux femmes 

a ne pas laiſſer mettre quelqu'un 

dans leur lit ſi legerement, 


CIDALIS E. 
Deſeſperee. 
Non l., , je ne veux pas. ,, VOUS 
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m'offenſez mortellement.! Eh bien; 
Monſieur , vous voila !...... voila 
pourtant comme je puis compter 
ſur vous! N 


Loin que de fs violens reproches le 
contiennent, & que la reſiſtance 
de Cidaliſe , qu'il doit croire tròs- 
reelle, lui donne d'autres idecs, il 
continue d employer Ia violence. 
Elle Iui rèuſſit; car que fera- telle, 
& quelles ſont ſes reſſources ? Ce 
n'eſt pas quelle ne lui diſe qu'il eſt 
un impertinent; mais quand une 
fois on a pris ſur ſoi den etre un, 
il y auroit aſſez peu de merite , & 


moins encore de sfirete peu tre 4 


ceſſer d'offenſer. Il continue done 
d abuſer de la ſuperiorite de ſes for- 
ces, tout indigne que cela eſt. En- 
ſuite il la regarde en ſouriant, & 
dun air auſſi content que Fil efit 
fait les plus belles chojes du mon- 
de, & veut meme lui baiſer la main. 
On waura pas de peine a croire 
qu As ce qu'on a à lui reprocher y 
cette marque de reconnoiſſance 5 
toute reſpectueuſe quelle eſt , ef 
aſſeꝝ froidement regue, 
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CIDALISE. 


Ourree , & d'un ton 


terrible. 


Laiſſez- moi, je vous prie, Mon- 
ſieur: je ſuis indignẽe contre vous 
vos procedes ſont odieux. 


CLILTAND RE. 


Mais voyez donc quelle eſt vo- 
tre injuſtice! Avez- vous pu penſer, 
je laiſſe meme l'amour a part, que 
comble des careſſes d'une femme 
telle que. vous, la moderation que 
vous me. preſcriviez , fut en mon 
pouvoir? D'ailleurs, de quoi vous 

plaignez- vous? Ne ſeroit-ce pas à 
moi à m' offenſer de vous voir me 
refuſer les complaiſances les plus 
ordinaires? Vous Etes trop ſingu - 
liere auſſi? 


|! UDP 4CEMIE 


| Cela n'eſt pas douteux ! Je vois- 
| bien que j'aurai toujours tort, Ce 
1 n'eſt pas la pourtant ce que vous 
I maviez promis. 
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CLITAND RE. 


Ceſſez donc, je vous en conjures 
de croire qu'a cet égard j aie EtE 
d aſſez mauvaiſe foi pour vous pro- 
mettre quelque choſe. Songez que 
dans les termes, on nous en ſom- 
mes enſemble, il reſt plus poſſible 
que je vous faſſe des impertinences, 
& lorſque ceſt vous qui offenſez 
amour, n'allez pas croire que je 
bleſſe votre dignite, 


CIDALISE. 
Bien plus doucement. 


Mais, mon Dieu! penſez vous 
que je maveugle au point de croi- 


re que je ne ferai pas un jour pour 


vous, plus que vous ne venez d'e- 
xiger de moi? Vous avez raiſon ! 
Si ma reſiſtance n'Etoit fondee ſur 
rien, elle ſeroit du dernier ridi- 
cule, mais enfin que les motifs en 
ſoient pitoyables ou ſenſés, vous 
-m'avez , quoi que! vous en diſiez, 
promis de les reſpecter, & je me 
.crois du moins en droit de me plain- 
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dre de ce que vous me manquer de 
parole. 


CLIT ANDRE. 


Vous etes donc bien fachee? Ah! 
revenez dans mes bras; je meurs 
d'envie de vous pardonner vos in- 
juſtices! Venez ! ne vous dérobez 
pas a ma clEmence | 


CID ALIS. E. 
En riant. 


En verite ! vous &tes ſingulière- 
ment ridicule! Ah! Clitandre, je 
vous ſens bien! 


Apparemment elle a ict ; quelques ra rai- 
ſons pour lui Parler comme elle 
Fait. 


6 


| Nallez-yous pas yous tacher e en- 
core? 


If CIDALISE. 


1 Dans le fond Jaurois de quoi; 
| mais je vois bien, au train que vous 
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prenez „qu'il faudroit que je ne file 
que cela, & ne fut-ce que pour vous 
attraper , j'ai quelqu envie d etre un 
peu moins cruelle. 


CLITAND RE. 


Pour m'attraper ! Ou avez- vous 
donc pris cela, sil vous plait ? 


CIDALIS E. 


Eſt- il donc vrai que je ſois ſi in- 
juſte ? 


Le Lecteur aura ici Ia bonte de pren- 
dre que Ceſt a lui qu'on fait cette 
queſtion. Si par hazard, & ce 
qu'on a peine a croire , quelque 
femme lit cet endroit , elle en doit 
apprendre a ne jamais inſulter 
perſonne qu'a bonnes enſeignes ; 
cCeſt-a-dire , qu'il faut qu'elle ſe 
garde bien de parler, dans de cer- 
taines occaſions , dapres de ſim- 
ples probabilites auxquelles il ſe- 
roit poſſible quelle fut attrapee, 
& quelle ne ſgauroit , pour mon- 
trer des daujes offenſans , kire 


(4736) 
trop ture phyſiquement que cela n 
peut pas tirer a conſequence. | 


Clitandre prouve donc & Cidaliſe,, 
qui d'abord lui demande pardon, 
& qui enſuite ſe fache très- vive- 
ment, quelle auroit beaucoup 
- mieux fait de ne Iui avoir pas 
monire de. doutes, Ceſt en vain 
u elle lui dit qu'une plaiſanterie 
ſi ſimple ne devoit pas avoir des 
ſuites / ſerieuſes. Soit qu'il en ſoit 
reellement pique, ou qu'il la pren- 
ne pour pretexte , il eſt certain 
qu'il Sen venge. Toutes reflexions 
Faites pourtant , il falloir bien 
que de fagon ou dl autre cela fi- 
nit, & quelle ent a ſe plaindre 
de lui autant que vraiſemblable- 
ment elle Sen flatioit. 


En cet endroit Clitandre doit à 
Cidaliſe les plus tendres remerci- 
mens, & les lui fait, Comme on 
ne peut ſuppoſer qu il ꝙ ait par- 
mi nos Lefieurs quelqu'un qui ne 
ſoit , ou wait ee dans le cas d'en 
faire , ou d'enrecevoir , ou de dire 


<3 dentenare ces choſes flanteuſes 
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& paſſionnees que . Pamour 
reconnoiſſant , ou que dicte quel- 
que fois la neceſſire d'ttre poli ; Ton 
ſupprimera ceque-les deux Amans 
ſe diſent ici, & Jon oſe croire que 
Lecteur a d'autant moins à en 
Plaindre, que Jon ne le prive que 
de quelques propos interrompus, 

u'il aura plus de plaiſir a compo- 
fer lui- meme d apres ſes ſentimens, 
qu'il nen trouveroit a les lire. 


Nan 
Is *7 it K 
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Il eft bien vrai qu'il peut y en avoir 
quelques-uns qui, ne ſgachant pas 
encore ni comment on remercie, ni 
comment on eſt remercie , ne ſeroient 
pas faches de pouvoir ici Sen in- 

ſtruire; mais on ne veut pas rendre 
dans Jun la nature ' artificieuſe „ 
C avoir la barbarie d'oter à autre 


le plaiſir de Ia ſurpriſe... 
CLITANDRE, 


Se remenant aupres* 
de Cidaliſe qui noſe pas le regar- 
der, ou ne le regarde qu avec confu- 


fons. : 
M 
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Eh quoi e didaliſe, vou- 
drez- vous toujours vous reprocher 
d'avoir fait mon bonheur, ou plu- 
tot me punir d'avoir oſè me rendre 
heureux? Je ſuis coupable, ſans dou- 
te; mais ſi vous vouliez vous rendre 
Juſtice , vous trouveriez non- ſeule- 
ment bien des raifons pour me par- 
donner mon crime, mais mème de quoi 
vous Etonner de ce que je ne Tai pas 
commis plutor. 


Elle ſe tait , ſoupire , & Sobſtine & 


ne le pas regardet. Il continue. 


Levez donc fur moi vos beaux 
yeux. Qu'ils me diſent {1 votre bou- 
che ne veut pas te prononcer, que 
vous ne me hatſfez pas! Je ne puis 
vivre un inſtant avec la crainte de 
vous avoir dẽplu. Voulez- vous donc 
me faire mourir de douleur? 


11 Tui baiſe rendrement les mains. 


CIDAILSE. 


I) Toujours facher. 
Ah! traitre! A 
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CLITAN D R E. 


Eh bien! accablez-moi de tous les 
reproches imaginables : il n'y en a 
point fans doute que je ne merite ; 
mais encore une fois regardez-moi ! 
Dites-moi donc, de grace, quelle 
eſt Vinquietude qui vous agite ? 


CIDALISE. 


Helas ! puis-je n'etre pas tour- 
mentee de la crainte de vous perdre ? 


CLITAWD RTE 


Vivement, 


Ah ! ne vous livrez pas à de i 
injuſtes terreurs ! Je vous adore ! 
Rien ne m'a jamais été auſſi cher 
que vous; rien ne me le ſera jamais 
autant. 


CIDALTSE 


En le regardam avec 
une extreme tendreſſe. 


Eſt-il bien vrai que vous miaimiez 
encore? 


M 2 


| 

N 
if (140) | 
Wl. Cliiandre ne cherche a banmr les 
8 craintes de Cidaliſe quien Pacca-- 
Wl blant des plus ardentes careſſes, 
Wl | Mais comme tout le monde peut nd. 
„ voir pas ſa fagon de lever les dou- 
f tes, ceux de nos Lefleurs, a qui 
. elle pourroit ne point paroitre com- 
| | | mode, enprendront une autre, con 
*" me de faire dire a Clitandre les plus * 
1 belles choſes du monde, & ce qu'ils 
b croiront de plus fort pour raſſurer- 


7 une femme en pareil cas. 

5 CLITANDRE. 

wil 

bl Eh bien! ingrate ! ètes-vous raſ-- 
| [| ſurée? 

| 4 | 

„ CT1DADISE:: 

"4 | 

i | Ah! Clitandre , quel dommage 
j il que je ne ſcache ſi bien que le deſi 

il n'eſt pas de amour 

WW CLITANDRE. 

| it Ceſt-a-dire que vous doutez en 

| core du mien. 

1 

1 

g ll 

ll. 


— 
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CIDALISE. 
En ſoupirant. 


Ce doute ſeroit moins dEplace 
que vous ne ſemblez le croire ; mais 
vous repondez aux miens de fagon : 
a me forcer de les renfermer : pour- 
tant vous ne les dEtruiſez pas. 


CLITAN D RE. 


En croiriez- vous plus a mes ſers 
mens: 


SDA 


Cette facon de me parler de vo- 
tre tendreſſe n'amuſeroit pas tant 
vos ſens, & flatteroit moins. votre 
vanitE ; mais j avoue que toute 
trompeuſe qu'elle pourroit etre en- 
core, elle calmeroit plus mon cœur 
que les tranſports que vous metteaæ 
a:ſa place. 


CLi1T EDS 
Tendrement. 


Ah! comment pouvez-vous un 
inſtant penſer que je ne goute pas 


(14z) 
un plaiſir extreme a vous parler d'un 
ſentiment qui pënẽtre mon ame, & 
qu'a la vivacite dont vous me le ren- 
dez, je crois Eprouver pour la pre- 
mite fois de ma vie. 


CID ALIS E. 


Non, je vous ai coùtè trop peu, 
pour que je fois auſſi heureuſe que 
vous me le dites. 


CLITANDRE. 


En verite ! vous Etes bien peu 
raiſonnable 


CID ALIS E. 


En lui baiſant la main 
avec tranſport. 


Vous ne ſcavez combien je vous 
aime! combien je m'abhorre d'avoir 
EtE a dautre qu'à vous ! combien 
meme je vous hais de m'avoir aimee 
fi tard! & -quand,je-ſonge en effet 
que ſi vous aviez voulu, je naurois 
pas eu le malheur d'avoir Eraſte : 
puis-je ne pas vous deteſter de me 
Tavoir laiſſe prendre, 


tr) 
CLITANDRE. 


Eraſte l ne commengoit-il pas A 
yous deplaire quand je revins ? 


CIDALISE. 


Non, il le cherchoit encore , & 
fi vous m'aviez, à votre retour, con- 
firms ce que vous m'aviez Ecrit , il 
Fauroit cherche vainement. 


CLITANDRE. 


Ah! ft je Vavois, cru! Mais com- 
ment pouvois-je vous ſuppoſer pour 
mon amour dans de ſi favorables diſ- 
poſitions, lorſque je vous voyois plus 
froide & plus rEfervee avec moi qu'a- 
vec qui que ce fut, & .qu'a peine 
meme vous me marquiez de lamitiè 2 

CIDAL ILS E. 

Le deſir de fuir tout engagement, 
& la crainte que vous ne nuiſiſſieg 
plus que perſonne a mes re ſolutions, 
furent les/premieves cauſes de la froi- 
deur que je vous marquai a votre re- 
tour; & la douleur de vous voir £62 


aro — 
„ — — —_ 
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prendre Celimene , lorſque, malgré 
moi-meme , je me flattois que vous 
n'aimeriez que moi, m'inſpira pour 

vdus une haine ſi violente, que je ne 
ſcais encore commenx elle a pu s effa- 
Cer. 1 


CLITAN DR E. 


Je vous avoue que vos ſentimens 
ne m' ont pas tout-à- fait Echappę, 
& qu'un jour meme, ſur un mot que 
vous. dites a Opera , & qui depuis 
ma donne bien a rever...... 

CIDALISE, 
En le baiſant avec fureur- 


Tu Yentendis , ingrat ! & tu n 


rEpondis pas 


CLITANDR E. 


Que voulez-vous ? Eraſte de qui 


,yous connoiflez les ruſes, “ apperce- 
vant ſans doute de Fimpreſhion que 


vous faiſiez ſur moi, & craignant 
qu enfin je ne vous en parlaſſe, vint 


le lendemain, avec le plus grand 
myſtere du monde, map prendre, 


plus 


is 


7. 
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plus d'un mois avant que vous 


le priſſiez, qu'il ayoit tout téglé 
avec vous, & ce fut cette fauſ- 
ſe confidence qui m' empècha de 


vous entendre & de vous repondre , 


& qui me fit me rengager avec 


Ceæli. nene. 


ID 


Ne parlons plus de lui , je vous 
on conjure. Vous ne ſcauriez con- 
cevoir à quel point ce ſouvenir m'af. 
flige , ni combien je me  meEpriſe 
d'avoir eu la foibleſſe de me livrer 
au plus perfide de tous les hommes, 
& a celui de tous peut-etre que j - 
tois le moins faite pour aimer. 


CLITANDRE. 


Ceſt comme moi , qui ne ſcau- 
trois comprendre comment j'ai pris 
une Araminte , & dix vilaines betes 


de la meme eſpece. 


CIDALISE. 


Beliſe par exemple. r e 
* | | N _— 
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CLIT AND R E. 


Du moins elle eſt jolie. 


Ten conviens ; mais elle eſt a tout 
le monde. 


CLIT ANDRE. 


Oui, un peu, cela eſt vrai. C'eſt 


qu'elle a, malheureuſement pour 
elle, une ſorte de nonchalance dans le 
caractere; qui Vexpoſe a Vinconve- 


nient de ne ſavoir pas reſiſter ; car 
elle ſeroit, ſans cela, abſolument , ou 
a peu pres , comme une autre, 


CIDSS1SE 


Comment vous engageates-yous 


avec elle? 


CLITANDRE. 


M'engager ! moi! Je la pris, à la 
-vEtite, mais ce fut ſans avoir un 
moment l'intention de la garder. 
.C'etoit tout a la fois la femme de 


bu ws 
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France que je m&priſois le plus, & 


qui me coutoit le moins. 


Vous la prites pourtant. 


CLIT A N-D:R E. 
Mais oni , il le falloit bien. Fal- 


'lois lui faire une viſite que je lui 


devois depuis aſſez long-tems. Je 
ne ſcais comment elle Etoit diſpo- 
ſee , mais elle me fit des agaceries , 
& de ſi vives , que tout le mepris 
qu'en ce moment meme elle m'inſpi- 
roit , ne m'empecha pas d'y repon- 
dre. Scavez-vous bien que dans le 


fond cela eſt horrible? 


CTDA-ELT'S.E. 


Vous croyez rire , mais je vous 
aſſure qu'il n'y a rien de plus infame 
que de fe livrer , comme vous faites 
preſque tous, à toutes les occaſions 
qui ſe preſentent. 


CLITANDRE. 


Vous ne ſgauriez imaginer auſſi 
N. 
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-cambien nous nous faiſons de repro- 
ches de ces honteuſes fragilites :, 
lorſque nous nous trouvons, com- 
me j avoue que J'ttois alors, avec 
la plus violente paſſion du monde 
dans le coeur , & pour une femme 
charmante aſſurẽment, puiſque c- 
toit pour Aſpaſie. 


Ils E. 


Je ſuis bien ſure , malgre cela .; 
que Beliſe ne vous en crut que pour 
elle. 


CLIT ANDRE. 
Elle eſt vaine, je ſuis ardent; il 


Etoit naturel que dans ce moment la 
nous nous trompaſſions tous, deux, 


C41DATTSE. 
Cependant vous adoriez .Aſpafie? 
CLITANDRE. 


Si je Faimois ! A la fureur! 


e 


BY” nn 


„ 
C:4DALTSE 


Mais comment accordiez-vous 
rotre tendreſſe pour elle avec les 


complaiſances que vous aviez pour 
Beliſe ? 


CLITAN-DRE. 


Oh! je ravois vis-a-vis de moi- 
m:me ni la mauvaiſe toi de pre- 
tendre les accorder, ni le malheur 
de m'y meEprendre. Comble. des fa- 
veurs de Beliſe, & dans inſtant 
meme ou elles prenoient le.plus vi- 
vement ſur moi, vous ne {cauriez 
imaginer combien- elle Etoit loin 
de mon cœur, & a quel point j'y- 
ſentois l'empire d' Aſpaſie. 


n 


Je le crois. Vous revites pour 
tant Beliſe? 


CLITAND RE. 


Oui. Elle n'avoit jamais, à ce 
qu'elle diſoit, ſoupe en petite mai- 
ſon, & elle me demanda en grace 
de lui donner une fete dans la mien 

: N 3. 
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ne. Il ne me parut 25 poſſible, dans 
les termes ou nous en étions enſem- 
ble, de ne la pas ſatisfaire ſur cette 
fantaiſie. Je ne vous cacherai mè- 
me pas qu'elle m'amuſa quelque 
tems, & que tous les reproches que 
je m'en faiſois , ne m'empecherent 
pas de la garder un mois, Il eſt vrai 
qu'Aſpaſie en paſſa plus de la moi- 
tie hors de Paris, & qu'alors j'avois 
reellement beſoin qu'une femme que 
Jaimois , ne füt pas fi long- tems 
abſente. | 


CIDALI1SE. 
Infdele !... Ah! laiſſez-moi done, 


Pour bien eniendre cette exclama- 
tion , qui paroit venir a propos de 
rien, il eſt neceſſaire de ſgavoir 

ne Clitandre tourmente toujours 
C:daliſe de facon on daurre. 
Nouvelles propoſitions, nouveaux 
refus, Plaintes de Clitandre, com- 
plaiſance de Cidaliſe. Il faut au 
reſte qu'elle ſe plaigne de ſe trouver 
trop ſenſible, & de paroitre crain- 
dre que ce ne fait pour Clitanare 


rat. 


18 
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une raiſon de ſe defier de ſa conſ- 
zance, Car ſans cela, que vou 
droient dire les propos qu'on va 
trouver ci deſſous? 


CLIT ANDRE. 


Vous avez de ſingulieres idées, 
d'imaginer que je vous reprocherai 
d'e:re ſenſible, moi qui avoit toutes 
les peines du monde a pardonner 2 
CElimene de ne leètre pas. 


CID-ALISE. 


Cela eſt plaiſant! A la voir, Jen' 
aurois tout diffèremment juge.. 


CLITANDRE. 


It y a cependant pen de femmes 
plus froides qu'elle , & vous ne- 
ſcauriez imaginer combien ſur cet 
article , i] faut peu croice aux phy - 
ſionomies. 


CIDALIS E. 


Al- je fair d'etre ſenſible, moĩ? 
| N 4 
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CEITANDRE.. 
En la regardant avee- 


attention. 


Mais oui , vous avez dans les yeux 
une langueur tendre qui promet paß 
ſablement. 


CIDA LIS E. 


Ah! vous me dEſeſpErez. La cho: 
ſe du monde, que je crains le plus 
c'eſt de paſſer pour ètre {i tendre. 
Vous ne ſcavez ce que vous dites. 
Cette langueur , que vous me trou- 
vez dans les yeux, peut bien annon- 
cer un cœur ſenſible; mais il me 
ſemble que ce n'eſt que les femmes, 
qui ont une extrème vivacite , que 
vous accuſerez d etre 


CLIT ANDRE. 


Non pas les connoiſſeurs, & 
nous laiſſons aux jeunes gens, qui 
entrent dans le monde , a croire 
que toutes les femmes ont beau- 
coup de cette forte de fenhbilite , 

& que ſur-tout c'eſt chez celles qui 
ont du feu dans les yeux, une gran- 


bee 
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fe vivacité dans 1595 actions, & 
de Pinconlideration dans leur condui- 
te, que Von en trouve le plus. Pour 
nous, de la langueur, de Vindolence , 


de la modeſtie : voila nos affiches.. 


CIDALISE. 


Vous deviez bien importuner CEs. 
limene. f 


CLITAND RE. 


Beaucoup moins que vous ne 

enſez. Soit caprice, ſoit vanite , la 
choſe du monde , qui Jui plait le 
plus, eſt d'inſpirer des deſirs; elle 
jouit du moins. des tranſports de 
ſon Amant. D'ailleurs, la froideur 
de ſes ſens n'empeche pas fa tete 
de $'animer , & fila nature lui a re- 
fuſe ce qu'on appelle le plaiſir, 
elle lui a en eEchange donne une ſor- 
te de volupte , qui n'exiſte , à la 
vérité, que dans ſes idces ; mais 
qui lui fait peut- Cetre éprouver 
quelque choſe de plus delicat que 
ce qui ne part que des ſens. . Pour 

"ous , plus heureuſe qu'elle, vous 


BC: . 
avez, ſi je ne me trompe, raſſemblẽ 
les deux. 


CIDALISE. 


Je ne ſcais pourquoi ; mais il me 
ſemble que jaimerois mieux le par- 
tage de Celimene que le mien. 


GLIT ANDRE 


Ceſt-à-dire que vous voudriez 
etre moins heureuſe de la moitiE 
que vous ne Vetes, Soyez conten- 
te. A quelque point que les idces 
de Celimene s'enflammaſſent, & 
dans quelque volupte qu'elles ſęuſ- 
ſent. la plonger „ ce dè ſordre ne lui 
ſuſfiſoit pas toujours, Quoiqu'elle 
eat le malheur d'etre convaincue 
que les bornes que la nature Jui 
avoit impoſées, ne pouvoient fe - 
franchir- , elle n'en deliroit pas 
moins cette jouiſſance entiere que - 
rien ne pouvoit lui procurer. Son 
imagination $'embraſoit ; ehe ſe re- 
voltoit contre la froideur de ſes ſens, 
& mettoit tout en uſage pour la 
vaincce. Cette ardeur dont elle fe 
ſentoit bruler , & qui ſe. rẽpandoit 
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dans toutes ſes vaines, devenoit eh- 
fm un ſuplice pour elle, & je fai 
vue plus d'une fois pleurer d'etre- 
livree à des deſirs i violens, & de 
ne pouvoir ni les Eteindre , ni les 
ſatisfaire. 


CIDALTFS-E. 


Si elle n'a pu parvenir avec vous 
au bonheur qu'elle cherchoit, je ne 
lui conſeille pas de le chercher avec - 
un autre. 


CLITANDRE. 


Je doute en effet qu'elle Vai trou- 
ve dans le nouveau choix quelle a 
fait , puiſque c'eſt une ſorte d Eraſ- 
te qui m'a banni de ſon cœur; auſſi 
ne ſuis je pas plus flatte que ſurpris 
de la voir ſe reſſouvenir de moi un 
peu tendrement. 


CIDALIS E. 


La reprendrez- vous, Clitandre? 
CLITAND RE. 


Comme vous reprendrez Eraſte. 
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de qui je doute qu'a quelque ẽgard 
que ce puiſſe erre , vous ayiez Ete 
EOntente, 


CIDALISE. 
D'un air aſſez mecontent. 


Ce qui me paroit aſſez ſingulier, 
ceſt que vous. ſemblez croire que 
ce que vous imaginez qu'il eſt , me 
le rendoit infupportable : c'eſt pour- 
tant lui qui m'a quittee. 


CLITANDRE. 


Je n'en ſuis pas Etonne. Ces ſortes 
d' Amaus, qui, au reſte , ne le ſont 
jamais que par air, apres avoir ennuye 
beaucoup une femme, finiflent tou- 
jours par la quitter , & meme avec 
auſſi peu d'egards que s'ils n'ayoient 
pas beſoin de fa diſcretion. 


CGIDASESE. 


Il faut, aux propos que vous te- 
nez, que vous ayez vecu avec des- 
femmes bien extraordinaires 


. + 
SLELIANDSS 


N'allez pas croire cela! Je vous 
jare que hors Aſpaſie & vous, il 
n'y a jamais rien eu de ſi ordinaire 
que les femmes qui m' ont - honors 
de leurs bontes. 


CIDALESE: 


Mais, a ce que je vois , vous en 
avez eu quelques-unes ? 


CLIFANDRE, 


Mais, oui. Comment voulez- 
vous qu'on faſſe? On eſt dans le 
monde, ons'y ennuye, on voit des 
femmes qui , de leur cote , ne s 
amuſent guere ; on eſt jeune; la 
vanite fe joint au dẽſœuvrement. 
Si avoir une femme melt pas tou- 
jours un plailir , du moins ceft 
toujours une ſorte d'occupation. 
L'amour , ou ce qu'on appelle ain- 
f1,, Etant malheureuſement pour les 
femmes ce qui leur plait le plus , 
nous ne les trouvons pas toujours 


inſenſibles 2 nos ſoins. Dailleurs „ 
les . tranſports d'un Amant ſont la 
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preuve la plus reelle qu'elles aient de 
ce qu'elles valent. J'ai quelquefois 


et deſœuvrè; Jai trouve des fem- 


mes qui ntoient peut-etre pas encore 


bien ſures du pouvoir de leurs char- 


mes; & voila ce qui fait que, comme 
vous dites, j'en ai eu quelques unes. 


CID ALIS E. 


Quelle pitié! Il me ſemble pour- 


dant que vous m'avez dit plus d'une 

fois, & cette nuit meme encore -, 

que vous avez jamais EtE homme 
A bonnes fortune. 


CLIT AND RE. 


Je ne Vai pas du moins été long- 


tems, & je puis vous jurer que 
j'ai aujourd'hui peine a comprendre 


comment & pourquoi j'ai fait un fi 
peEnible & ſi mèpriſable metier. Ce 
fut dabord malgre moi , & par la 
fantaiſie de quelques femmes qui 
alors donnoient le ton, que je de- 
vins à la mode. La reputation que 
mes premieres affaires me firent , 
men attira neceſſairement dau- 
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tres, & fans avoir forme le projet 
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d'avoir toutes les femmes, bien-tot 
il n'y eut point dans Paris de celles 
que leurs vices, encore plus que 
leurs agrẽmens, mettent ſur le trot- 
toir , qui ne ſe cruſſent obligees de 
m'avolr , & qu'a mon tour je ne me 
cruſſe oblige de prendre. Enfin , 
que voulez-yous que je vous diſe? 
La tète me tourna , & ſi bien, que 
ſans Aſpaſie que j attaquai, comme 


alors j'attaquois toutes les femmes, 


mais de qui je fus force de reſpecter 
les. vertus, & a qui je ne parvins 4 
plaire qu'en tachant de les imiter , 
jaurois peut- tre encore tous les 


travers qui me rendojent en ce tems- 
la ſi brillant & ſi ridicule. 


Vous vous en croyez donc biey 
corrige ? 


CLITANDRE. 


Je le crois peut-etre à trop bon 
marché; mais en cas qu Aſpaſie eut 


laifſe quelque choſe a faire, je ſuis 


F ES) - - 
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* vos mains, & je ne connois de 

us digne de finir ſon ouvrage que 
4 ſeule perſonne qui , a fa place , 
Auroit pu le commencer. 


CD E:SE, 
En le baiſant. 


Ah! Clitandre (I la tourmente.) 
Finiſez donc! on ne ſcauroit impu- 
nëment vous remercier de rien, 


CLITANDRE. 
Te ſuis donc bien inſupportable! 


Nonveauæ tranſports de Clitandre ; 
Cidaliſe $en fache d'abord , & fi- 
ait par les partager. 
CIDA LISE. 
En le voyant ſourire. 


+ Ah! Clitandre , quand je menrs 
d'amour entre vos bras, ma foibleſſe 
n'eſt- elle pour vous qu'un ſpectacle 
crilible:? 


CLITANDRE. 


Je n'aurois jamais cru E je vous 
Tavoue 7 
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lavoue , que vous euſſiez trouvé 
dans mes regards de quoi me faire 
ce reproche? Tout ce que je ſcais, 
ceſt que ſi je trouvois la meme ex- 
preſſion dans les votres , je croirois 
avoir plus a vous en rendre graces 
qua. men plainure. | 

CIDALISE. 
Clitandre, ne me trompez pas, 
Je vous en conjure ! Jene cherche- 
rai point à vous faireTeloge de mon 


cceur ; mais {1 vous ſcaviez combien 
je ſuis vraie, & avec quelle vivacite 


je vous aime, vous rougiriez de ne 


m'aimer que meEdiocrement.. . 


CLITANDR E. 


Non, vous ne m'aimez pas, puiſ- 


que vous pouvez vous faire ſux moi 


de pareilles quiẽtudes. 
eLD ALIS. E. 


En le baiſant avec 


tranſport. 


* 
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CLITAND RE. 
En la preſſani dans 


ſes bras. 


Calmez- vous done, je vous en 
conjure a mon tour; ſongez que vos 
craintes me defeſperent. Jouiſſons 
tranquillement du bonkeur de nous 
aimer, & que ce ſoit la ſeule choſe 
qui nous occupe ! Oui] vos ſenti- 
mens ſeuls peuvent Egaler les miens, 
Sil eſt vrai cependant que je puiſſe 
jamais vous inſpirer autant d'amour 
que vous m'en faites ſentir. 


CIDALIS E. 


Ah! ne doutez pas d'un cœur 
tout a vous, d une femme qui ſe par- 
donne ſes erreurs bien moins facile- 
ment que vous- meme ne les lui par- 

donnez, & qui peut- tre meme n'eſt. 
pas contente de vous voir ſi tranquil- 
le ſur Vuſage , qu avant que d'errea . 
vous, elle a fait de ſon cœur. 
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CLITAN D R E, 


Quoi! vous voudriez que j euſſe 
Finjuſtice ? , 


CED AL FSE, 


Oui! je voudrois que Ion ne put 
rononcer devant vous le nom d E- 
raſte & de Damis, ſans vous faire 
changer de couleur; que ſi j avois le 
malheur de les rencontrer; vous ne 
m'en fiſſiez pas un moindre crime 
que {1 j euſſe cherche à les revoir. Si 
vous ſcaviez combien les femmes que 


vous avez aimees , ou avec qui ſeu. 


lement vous avez vecu ,, me ſont 
odieuſes, vous vous reprocheriez 
ſans doute de ne les pas regarder 
tous deux comme vos plus mortels 
ennemis. | 


II ſeroit peut- tre encore moins 
dEraiſonnable que dangereux que 


je leur vouluſſe tant de mal d'un 


bonheur qu ils ne poſſedent plus. 
Je vous adore ! ne me ſouhaitez pas 


jaloux ! Si vous ſcaviez juſqu'a 
O2 
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quel exces cette paſſion m' empor 
reroit, vous ne voudriez pas ſans 


doute m'en trouver fi ſuſceptidie. 


CIDQDALLISE, 


Ah! qu'importe ? Soyez injuſte , 
ſoupgonneux, emporte. Comble 
ſans ceſſe de preuves de mon amour z 
ne vous croyez jamais aſſez aime. 
A quelque point que vous portiez 
Ja jalouſie, vous ne me verrez jab 
mais'm'en plaindre. 


r 


Clitandre, toujours plus honnete que 
Cidaliſe,ne voudroit , croit devoir 
encore la remercier des preuves de 
paſſion quelle lui danne ; mais elle 
S'oppoſe ſi ſerieuſement a cette po- 
Iiteſſe, qu'il eſt force de renoncer 
a ſes projets. Il Ia boudt ; elle le 
baiſe, le raille ſur ſa prevention , 
Coſe meme lui ſoutenir qu'il weſt 
pas malheureux pour ſa vanite, 
quelle ne s'y prete pas. Ce propos 
te choque, il lui ſoutiem que la va- 
nite na pas autant de pari qu'elle 
te penſe, au deſir qu'il auroit de Iui 
rendre graces des choſes obligeantes 


en 
qu'elle vient de lui dire; e, comme 

ö elle v obſtine a ne le pas croire, il 
croit devoir lui prouver qu'il n'4 
pas de menſonge à ſe reprocher. 

Enfin elle lui rend juſtice , mais 

loin d'en tre plus diſpoſee a le laiſ- 
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4 ſer lui marquer ſa reconnoiſſance, | 
| comme il le deſireroir, elle Faſſure 
, que rout ce quelle peut, eſt de 18 
i plaindre. Ceite plaiſanterie ne lui | 
. plait.. pas; & il ſe. plaim de la 4 
trouver ſi peu complaiſante. 
CLITAND RE. 1 
4 Je ne croyois pas, je Vavoue ,. 1 
0 que l on put badiner ſur un malheur | 
[2 tel que le mien. Cela eſt, ſi vous 


me permettez de vous le dire, d u- 


5 ne barbarie ſans exemple. 

7 CID.ALISE. 

, — 
1 Mauvais plaiſant! J'aurois preſ- 
7 que envie, pour conſoler Araminte 
os du peu de cas que vous avez fait de 
a- ſes charmes , & des rigueurs dont 
te vous Paccablez ici, de lui conter 
1 comme quoi vous avez Ete cette 
6 nuit un des plus galants Chevallers.. 
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a: qui on ait oncques ofroye le 
gentil don d'amoureuſe merci. Elle 
ſeroit , a ce que je crois, bien Eton- 
nee ? 


CLITANDRE. 


Non, elle ne vous croiroit pas, & 
ſa vanité, en effet, devroit la ren- 
dre tres-incredale fur cet article, 


CID:ALISE. 


Eh! Julie; dites- moi, n'a-t-elle 
pas eu plus à ſe louer de vous qu A- 
raminte? 


CLITAND RE. 


Ah! nous revoici a Julie à pre- 
ſent? C'eſt-à - dire, que vous voulez 
abſolument que je Vaie eue? Je ne 
crois pourtant pas... 


CID ALIS E. 


L'avoir eue, fans doute? 
CLIT ANDRE. 


Mais quand j aurois quelque dou- 


8 | 
te la: deſſus , il ſeroit mieux plac” 
que vous ne croyez; après tout, 
je ne Vai jamais eue qu'une après- 
dince. Eſt-ce là dans le fond ce 
que Von peut appeller avoir une. 
temme ? 


CIDALISE. 


Comment pent-on n'avoir qu'une 
après-dinèe une femme d'une cer- 
taine facon? Julie ! en veritE ! je ne 
l'zurois jamais cru. 


CLIT ANDRE. 


Ne la blamez pas, rien ne ſeroĩt 
plus injuſte. Il eur Ete infame a elle 
de me garder plus long-tems , & 
vous-meme en conviendrez, quand 
vous ſgaurez de quelle fagon les 
choſes ſe ſont paſſtes. Vous vous 
ſouvenez que été de Janne der- 
niere fut d'une chaleur extreme. 
Un de ces jours où l'on Etouffoit , 
jallai la voir. Je la trouvai ſeule 
dans un cabinet dont toutes les ja- 
louſies Etoient fermees ; de grands 
rideaux , tires par- deſſus, y affoibliſ- 
ſoient encore la lumiere, Elle Etoit : 


8s) 
ſur um ſopha, fort negligemthem 
Erendue , vetue plus negligemment 
encore. Un ſimple corſet dont les 
rubans Etoient a demi dEnoues, un 
jupon fort court Etoient ſes ſeuls 
ajuſtemens. Sa tete Etoit nue, & 
ſes cheveux, ainſi que le reſte de 
ſa perſonne , Eroient dans cette ſor- 
te de derangement , mille fois plus 
piquant pour hous que quelque 
parure que ce ſoit, quand, com- 
me chez elle, il eſt ſoutenu par 
tout ce que la proprete la plus re- 
cherchee ,- la jeuneſſe & les gra- 
ces peuvent avoir de plus enchan- 
teur. Vous ſcavez combien elle eſt 
jolie. Elle m'avoit ſouvent tenté-, 
& je le lui avois quelquefois dit en 
paſſant. Il me prit ce jour-la plus 
d'envie que jamais de le lui dire en- 
core. L'attitude dans laquelle je la 
Furprenois , Etoit charmante, & je 
conſeillerai à toute femme bien faite | 
d'en prendre une pareille quand 
elle voudra faire la plus vive des 
impreſſions. Son jupon , ſuc-tout 
lui couvroit afſez peu les jambes. 
Ele ne lignoroit pas ſans doute; 
. , | ; als 
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mais comme, apres les yotres , je 
n'en. connois pas au monde de plus 
parfaites , mon arrivee ne lui. fit 
rien changer a la poſition où elle 
Etoit, Dans Tinſtant que j allois lui 
dire a quel point j ẽtois frappe de ſes 
charmes , elle mit la converſation 
Tur I'horrible chaud dont nousetions 
accables depuis quelques jours. Vous 
ſcavez qu'elle a fait des cours chez 
Pagny , & qu'elle donne quelque- 
fois à diner 2 quelques Illuſtres de 
I Academie des Sciences, & il ne 
vous paroitra pas fans doute bien 
extraordinaire que moyennant tout 
cela elle croie ſcavoir parfaitement 
la Phyſique. Je Vavois fi ſouvent 
plaiſant&e ſur la fantaiſie qu'elle avoit 
detre ſcavante, qu'elle crut devoir 
faiſir une ſi belle occaſion de me 
prouver qu'elle Vetoit devenue. Elle 
entama donc une diſſertation ſur les 
1 de la chaleur, & ſur la ſorte 

ant antiſſement ou elle nous plon- 
ge lorſqu'elle eſt extreme : ce qu au- 
tant que je puis m'en ſouvenir, 
elle pretendoit Etre cauſce par la 
trop grande . des eſ- 
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rits & par le relachement des fi. 
be Je la contredis , elle $'anima, 
& ſi bien, qu'elle vint enfin juſqu'y 
me ſoutenir que ce jour-la notam- 
ment il n'y avoit point d' homme qui, 
dans les bras de la femme, non- ſeu- 
lement la plus aimable , mais enco- 
re la plus aimèe, ne ſe trouvat abſo- 
lament Eteint, Je donnois dans le 
moment meme le plus furieux dé- 
menti du monde a ſon opinion; ce- 
pendant quelqu'avantage que j euſ- 
ſe ſur elle , je me contentai de Jui 
dire modeſtement que je craignois 
qu'elle ne ſe trompat. Ma modeſtie 
& la douceur de mon ton la perſua- 
derent apparemment que je n'avois, 
pour n'etre pas de ſon avis, aucu- 
ne bonne raiſon , & que je contre 
diſois ſimplement pour contredirg, 
Cette idee Varmant contre moi d'ags 
nouveau courage, elle me dit fiergs 
ment quelle <Etoit sure de ce qu'elly 
avancoit, & que les premiers Phy- 
ſiciens du monde penſoient comme 
elle la- deſſus. Je lui repondis tou- 
jours, avec la meme douceur, qu'il 
n toit pas impoſlible que l'on fut 


(x72) | 
excellent Phyſicien , & que l'on ſe 
trompàt pourtant ſar cette matiere; 
qu'il ſe pouvoit que ces grands hom- 
mes, ſur TVautorite de qui elle ſe 
fondoit , n'euſſent decids que d'a- 
près eux-memes , & que C'Etoit à 
moi que j'oſois appeller de leur ju- 
gement. 


CID ALIS E. 


Aſarement ! vous ne pouviez 
guere jouer a Ia Phyſique de tour 
plus noir. 


CLITANDRE. 


Je devrois bien , par exemple , 
vous remercier de cela; mais vous 
ne voudriez peut- etre pas? 


'  \CIDALISE, 


Cela eſt a parler: continue vo- 
tre hiſtoire. 


CLITAND RE. 


Et bien; Julie tenant de plus en 
plas a ſon idee, & peut - etre ayant 
fait 1a - deſſus quelque experience 
2 
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ſecrete dont elle n'ofoit pas &ap- 


puyer devant moi, mais qui pou- 
voit n'en Etre pas moins la cauſe 
de ſon opiniatrete , me dit enfin, 
d'un air de vanitè qui me choqua: 
je Tavoue , que s'il y ayoit au mon- 


de un homme ſur qui le chaud ne 


rit pas avtant qu'elle le ſoutenoit, 
cet homme-la Etoit un phEnomene, 
Jugez combien moi , qui avois de- 
puis plus d'un quart-d'heure, Vhon- 
neur d'etre ce pheEnomene , & qui 
ne m'en croyois guere plas rare , 
je fus Etonne qu'elle prisat tant une 
choſe dont je faiſois fi peu de cas! 
Loin toutefois d'en vouloir abuſer 
contr'elle , je lui rEpondis toujours 
avec la meme humilite, que je ne 
croyois = qu'un homme qui au- 
roit en Jui - meme de quoi n'etre 
pas de fon avis, dut sen eſtimer 
beaucoup davantage. La deſſus elle 
me dit, mais d'un air qui me fat- 
ſoit aiſement juger a quel point elle 
me croyoit Eloigne d'avoir de fi 
fortes preuves contre ſon ſyſteme, 
que. j'Etois comme tous les ignorans 


de qui la fantaiſie eſt de diſputer 
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contre evidence meme , & ſou- 


vent meme contre leur ſentiment 
interieur, Je lui repreEſentai ſur ce- 
la qu'il pouvoit y avoir des mira- 
cles; mais je la vis ſi decidee a n'en 
pas admettre dans ce genre , qu'en- 
fin je fus oblige de la convaincre que 
les Phyliciens pouvoient n'avoir pas 
toujours raiſon, Elle fut ſtupefaite ; 
jamais je n'ai vu de Philoſophe plus 
humilie, Cependant , ſoit amour- 
propre, ſoit préjugé, les reproches 
ſuccederent bientòt a ſa confuſion. 
Sans m'en alarmer , je pris la li- 
berte de lui reprẽſenter qu'elle ma- 
yoit force , en n'admettant aucune 
de mes raiſons, à recourir a une 
demonſtration qui put la reduire au 
ſilence, & lui prouver que quelque 
generale que puiſſe etre une regle, 
on doit toujours y ſuppoſer des ex- 
ceptions. J'ajoutai que pouf Fhon- 
neur de la Phyſique , ou pour ache- 
ver de ſe convaincre qu'elle avoit 
eu tort, elle ne pouvoit ſe diſpen- 
ſer de pouſſer experience juſqu'au 
bout; que juſques- là je ne prouvois 
qu'a demi contre ſon ſyſteme , & 
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qu'il lui ſeroit N de ſe tenir 
pour ſabjuguee , lorſqu'il n'y avoit 
encore contr'elle que des apparences 
qui pouvolent ne pas ſoutenir une 
Epreuve d'une certaine fagon. La 
crainte de s tre en effet crue trop- 
tot vaincue , le deſir de m'humi- 
lier à mon tour; la ſingularité de 
la choſe ; le moment, la preuve de- 
ja offerte & que les contradictions 
n'affoibliſſoient pas; plus que tout 
cela, ſans doute , Venvie de $'eclai- 
rer, lemporterent ſuc les ſcrupu- 
les vains qui la fetenoient encore. 
Un ſoupir aſſez tendre; cette rou- 
geur que le delir & Pattente du 
plaiſir font naitre , ſi differente de 

celle que Von ne doit qu'a la ſeule 
pudeur ; des yeux ou brilloit Pardeur 
la plus vive, & qui trahiſſoient Pair 
ſevere qu'elle avoit pris; tout enfin 
m'annonca qu'elle ne demandoit pas 
mieux que de s'inſtruire, & je ne 
ſcais quel air ironique , qu'au mi- 
lieu de tout cela je lui remarquois , 
m'apprit en meme-teins que je ne 
viendrois pas aiſement a bout de ſon 
-opiniatretE, Pour n'ttre pas trou- 


— 
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ble dans Vimportante lecon que j'a- 
vois à lui donner, fallai fermer la 
porte, & revins avec ardeur lui prou- 
ver la fauſſete de ſon opinion. 


CIDALIS E. 


Et vous Ven convainquites ſans 
doute ? 


CLIT ANDRE. 


Oui, mais ce ne fut pas ſans pei- 
ne. Quelque entetce qu'elle fut, à la 
fin elle ſe rendit. Il eſt vrai que je la 
tourmentai cruellement, mais auſſi 
je la deſabuſai bien, 


CIDALISE. 
Oh je men rapporte à vous. 


CLITAND R E. 


Cela eſt encore bien obligeant, 
par exemple. | 


CIDALISE., 


Et fans prẽtention my peut- ètre 
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ce que vous ne croirez point. 


CLITAND RE. 


C'eſt du moins ce que j aurois le 
plus grand deſir du monde qui ne 
tut pas. Si par hazard vous vous 
trompiez? 


CID ALIS E. 
Que Julie ſe trompar en decidant 


affirmativement ce que les circonſ- 


tances peuvent rendre les autres, 
cela Etoit tout ſimple; mais que je 
m''abuſe en ſentant ce que je ſuis , 
Celt ce qui ne peut pas etre. Au 
relte , & quoi qu'il en ſoit, je veux 
que vous acheviez votre hiſtoire. Je 
Vai , je crois , aſſez bien payee , 
pour que vous ne puiſhez ſans in- 
juſtice m'en refuſer la fin. 


CLITANDRE. 


Comme fi Julie n'eſt pas bonne 
Phyſicienne, cela ne Fempeche pas 
d'etre une des plus aimables fem- 
mes qu'il y ait au monde, j aurois 
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extremement deſire que le cours 
que je lui faiſois commen cer, ne 
fe fut pas borne à ce jour-là, & je 
la preſſai tres-vivement de s enga- 
ger avec moi. Plus reconnoiffante 
du ſoin que j'avois pris de Veclai- 
rer, qu'elle n'&toit fachte de ce 
que j'avois eu raiſon contre elle, 
je I'y aurois fans doute determinee , 
fi Pamour extreme , dont alors elle 
bruloit pour Cleon, & la crainte 
que le commerce ſcavant, que je 
voulois lier avec elle, ne lui füt 
ſuſpect, ne l'euſſent obligee de me 
refuſer. Perſuade cependant qu' a- 
pres ce qui venoit de ſe paſſer, je 
retrouverois ſans peine aupres d'el- 
le- quelque moment favorable , je 
n'inſiſtaĩ pas juſqu'a me rendre im- 
portun , & nous nous quittames les 
meilleurs amis du monde. J'ai ce- 
pendant en vain cherchE depuis ces 
occaſions que je croyois devoir trou- 
ver fi facilement. Sans avoir avec 
moi des procedes dont je puſſe me 
plaindre , elle a ſeulement Evite que 
je ne la trouvaſſe ſeule, tant qu'elle 
m'a vu pour elle une ſorte d empreſſe- 
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ment. L'hiver dernier pourtant, 
malgre toutes ſes precautions , je 
la rencontrai ſeule chez Lucile qui 
n'ecoit pas encore -rentree. La ſoli- 
tude ou nous nous trouvions , ra- 
nima mes deſirs, & Lair contraint 
qu'elle avoit avec moi, & que j in- 
terpretois mal, les encouragea. Je 
lui demandai , en ſouriant, fi par 
hazard elle mauroit point de dou- 
tes {ur la fagon dont le froid opere 
ſur nous. Elle rougit; je me jettai 
a ſes genoux , & lui dis tout ce que 
Fon peut imaginer de tendre & de 
preſlant ; elle en fut plus embarraſ- 
ſee qu'emue, Les droits qu'elle m'a- 
voit donnes, & dont , par les liber- 
tes que j'oſois prendre en lui par- 
lant, je ne paroiſſois que trop me 
ſouvenir, loin , comme je men flac. 
tois , de ſeduire ſes ſens , ne fai- 
ſojent que Taffliger. N'oſant , apres 
ce qui $'eEtoit paſſe entre nous, 
$'armer d'une ſEvEritE qui auroit py 
me paroitre ridicule , & deſeſpërce 
dela lEgerete dont je la traitois, elle 
Je mit a pleurer amErement. La 
choſe du monde que j'ai toujours 
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le plus deteſte , & qui eft en ef- 
fet la plus indigne d'un honnete 
homme, eſt de remporter ſur les 
femmes de ces triomphes qui les 
humilient. Sar de la vaincre , mais 
nen doutant pas davantage , qu'en 
abuſant contre elle des raiſons qu'el- 
le avoit pour ne me pas reliſter , 
je ne lui cauſaſſe la plus vive dou- 
leur, je lui demandai pardon de 
ce que j'avois fait, & renoncai a 
ce que je voulois faire. Elle fut fi 
— Hh, d'une gentroſitè que mes 
entrepriſes ne lui Jaiſſoient pas eſ- 
perer, que je crois qu'elle m'auroit 
accorde par reconnoiſſance plus en- 
core que je ravois tentè de lui ra- 
vir , ſi dans le moment meme Lu- 
cile ne fut pas rentree. Les bonnes 
actions au reſte ne demeurent ja- 
mais ſans rEcompenſe , & je fus 
ſur le ſoir meme dedommage par 
Luſcinde du facritice que j'avois fait 
a Julie. 


CIDALISE. 


Avec empreſſements 
Ah! Clitandre , je vous en con- 


N 


* 
| 
| 
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jure , racontez-moi Thiftoire de 
Luſcinde. C'eſt de toutes les fem- 
mes du monde celle que je hais le 
plus, & je ne puis vous exprimer 
la joie que je reſſens quand j'ima- 
gine qu'il lui eſt arrive quelque cho- 
ſe de peu digne de la Majeſtè des ſen- 
timens dont elle ſe pique. 


CLITAN DR E. 


Je veux bien vous faire ce plaiſir, 
mais je ne vous conſeille pas de croi- 
re que je vous donne pour rien une 
de mes plus belles hiſtoires , ſur- 
tout lorſqu'elle excite fi vivement 
votre curiolitE. 


CIIDAHISE, 
Tendremem. 


Vous Etes un cruel homme! 


c LITAND RE. 


Je conviens que j'abuſe un peu 
du deſir que vous me marquez den- 
tendre cette hiſtoire, & que dans le 


Cafe? | 
fond cela n'eſt pas genereux , mais 
je me ſuis arrange. Vous ne Vaurez 
pas a moins que celle de Julie , & 
vous eres bienheureuſe que je ne 


puiſſe pas vous la mettre a plus haut 
prix. 


CIDALIS E. 


Et bien, ſi demain vous voulez 


venir paſſer la nuit avec moi, nous 
verrons. 


CLITAN D. AE. 


Si je le youdrai! Quoi ! vous en 
doutez ? Oui ! je coucherai süre- 
ment demain avec vous, puiſque 
vous voudrez bien me recevoir dans 
vos bras ; mais vous ſcavez quelle 
gene cruelle va ſucceEder à mes tranſ- 
ports! mes yeux memes n'oſeront 
vous rien dire de ce que je ſens, ou 
du moins ils ne le devroient point. 
Puis - je vous repondre cependant 
que mes defirs , plus irrités que 
ſatisfaits „ ne me trahiront pas, 
Je me ſens , & ne vous reponds 
pas de moi, ſi je vous quitte dang 
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la fureur on je ſuis. Songez que 
nous avons a tromper ſur nos ſen- 
timens des perſonnes fort mEchan< 
tes & fort Eclairces. Eh ! com- 
ment voulez- vous que je puiſſe diſ- 
ſimuler les miens, quand je ne pour- 
rai vous regarder ſans la plus vive 
Emotion ; que vos yeux ne ſe tour- 
neront pas vers moi, ſans penetrer 
juſques a mon ame; que je ne vous 
verrai pas ouvrir la bouche, ſans 
deſirer de vous la fermer avec mes 
IEvres ; qu'enfin tout, en vous 
voyant, me rappellera fans ceſſe les 
plaiſirs dont vous mavez comble , 
& me jettera dans l'impatience d' u- 
ne jouiſſance nouvelle? Laiſſez ré- 
gner dans mon cœur une volupts 
plus tranquille , vous ne m'en ver- 
rez pas moins amoureux. Quoi que 
vous puiſſiez accorder a mes deſirs, 
il ne m'en reſtera que trop encore 
pour mon ſupplice. 


CIDALISE. 


Eh bien ! ſois content ! .... jouis 
de toute ma tendreſſe & des tranſ- 
ports que tu m'inſpires ! Tu m'ap- 


— + 


f 10 iy iii will az . Enn 


PPP —— — — — 
— — ꝗd2 n ³˙ü i  —_— — — — 


—— — —— — 


2 ( 183 ) 
prens qu avant toi. je nai,.pas Et 


aimEe , & je ſens, avec plus de plai- 
fir encore, que jamais je n'ai rien 
aimE comme toi. Tu troubles.... tu 
pEneEtres.... Tu accables mon ame l... 
Mais ſens-tu comme je t'aime? . 
Je ne me connois plus, je meurs de 
ton amour & du mien. 


L'on ne met pas ici Ja reponſe de 
Clitandre , quelque vive quelle 
puiſſe &tre,, On ignore point que 
tout ce que ſe diſent les Amans , 

" weſt pas fair pour intereſſer, er 
que ſouvent les diſconrs , qui. les 
amuſent le plus, font. ceux qu'il 
ſeroit le plus difficile de rendre , & 
qui valent le moins la peine d'ttre 
rendus. On ſupprime donc ici, com- 

me en quelques autres endroito, let 

Propos interrompus qu ils ſe tien 

| © nent, & Jonny tend les doux'In- 

terlocuteurs que lor/que le Leũeur 
peut, ſans ſe donner la torture, en- 
tendre quelque 855 a ce qu ils ſe 
un. 


I 


4 , 
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CIDALISE.. 
Voyant que Clitandre 
ls regarde encore avec des yeux me- 
napans. 


Ah! Clitandre ! n'etes-vous pas 
honteux de vous faire craindre en- 
core ? Ne me regardez pas comme 
vous faites, je vous en conjure, & 
sil ſe peut, laiſſes oi jouir paiſible- 
ment de vos ſenti.. s & des miens, 


CLITANDRE. 


Quel ſujet d' inquierude vous don- 
u- je donc ? 


CIDALIS E. 


Ne pourrois-je pas en trouver 
dans Videe ou je vous vois, que vous 
me prouvez beaucoup d'amour, & 
que vous me plaiſez {ingulicrement, 
lorſque vous ne faites peut. etre que 
meffrayer? 


CLITAND RE. 


Vous &tes injuſte de me preter 
cette 
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cette reflexion : je vous proteſte 


que je ne la faiſois pas. Je me rends 
{implement a Vimprefſion que font 
ſur moi vos charmes , & ne penſe 
point du tout que la facon, dont je 
vous Fexprime , ſoit de toutes cel - 
les que je pourrois prendre, celle 
dont vous me devez ſcavoir le plus 
de gre. Je ne;crois pourtant pas 
non plus, a dire vrai, que ce 
doive ètre pod“ aus une raiſon de 
douter de ma tendreſſe. | 


CIDALISE. 
| Vous avez de nous dans le fond 
une opinion bien ſinguliere, & je 


vous avoue que. je ne ſuis pas fans 
crainte d'en Etre un jour la victime. 


CLITANDRE. 


11 eſt 6 peu vrai que je penſe de 
toutes les femmes de la meme fa- 
con, que je mai point été ſurpris 
de ne pas recevoir de yous des com- 
plimens ſar un merite qui a paru à 
la reſpetable Araminte digne des 
plus grands eloges. 


2 
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CID ALIS E. 


Je ſerois EtonneEe en effet que 
nous louaſſioas les memes choſes. 


CLITAND RE. 


Il eſt juſte auſſi de dire que ſans 
compter la différence qu'il y a en- 
tre votre fagon de penſer & la 
ſienne, vous n'avez pas les m{mes 
beſoins. 


.CIDALISE. 


Que je ſerois humilice sil vous 
Etoit poſſible de faire, entre nous, 
ſans la plus grande injuſtice, la plus 
legere comparaiſon! 


CLITANDRE. 


Je necrois point, par exemple, 
quelque aifement que vous conce- 
viez des terreurs , avoir jamais à 
vous guerir de celle-la. 


CID ALIS E. 


En verite! c'eſt une odieuſe fem- 
we , & j aime à ctoire , pour Thon- 
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neur de mon ſexe, qu'il y en a peu 
qui lui reſſemblent. 


CLITAND RE. 


Il y en a de ſon genre, je crois * 
plus que vous ne penſez, & moins 
que nous ne diſons. 


CID ALIS E. 


Mais à propos, vous me devez 
Thiſtoire de Luſcinde. 


CLITAN DRE. 


Non , toutes reflexions faites , 
elle vous, plairoit peu, & je vous 
ai trompee , quand je yous ai 
qu'elle vous amuſeroit. C'eſt une 
choſe ſi ſimple, ſi ordinaire, que 
je doute qu'elle vaille la peine d'e- 
tre contEe. Figurez-· vous que c'eſt 
une aventure de carroſſe, de ces 
choſes que l'on voit tous les jours, 
une miſete enſin. 1 


wide op 6 be TN Ste 


ny N'imposte 7 je veux la ſcavoir. 
2 


i 


amuſer. 


(188) 


CLITAND RE. 
Convenez que vous cherchez en- 
core plus a me diſtraire qu'à vous 


CIDALISE. 
Soit ; mais parlez tonjours, 
CLITANDRE. 


Oronte , qui le ſoir meme que 
j'avois rencontre Julie chez Lucile, 
S$'Ctoit , en ſoupant , brouille , je 
ne ſcais pourquoi, avec Luſcinde , 
S'en alla fans Ven avertir. Comme 
elle comptoit qu'il I'a reweneroit , 
& qu'en conſequence elle n'avoit 
pas fait revenir ſon carroſſe, elle fut 
auſſi piquee de ce procede, qu'elle 
devoir Ferre , & me propoſa de 
Ja remettre chez elle. Nous nous 
connoiſſions depuis long-tems , & 
meme dans une efpece d'intervalle 


elle avoit paru avoir ſur moi quel- 


ques vues. Auffi-tot que nous fir- 
mes ſeuls , nous invetivames tous 
deux contre Oronte. Elle me parut 


ſi bumilice de ce qui venoit de ſe 
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paſſer , que je crus qu'Etant auſſi 


ſinctrement ſon ami que je Vetois , 
je ne pouvois me diſpenſer ni de 
Fexhorter à la vengeance , ni mè- 
me de m'offrir en cas qu'elle prit 
ce parti- la, qu'au reſte je tachai de 
lui faire enviſager comme le ſeul 
qu'elle put 3 en honneur , 
après le ſanglant affront qu'on lui 
faiſoit. Je neus pas de peine a lui 
prouver qu'il Etoit nEceſlaire qu'ek 
le ſe vengeat, mais a quelque point 
que la colere Vanimart , je ne la per- 
ſuadai pas d' abord auſſi facilement 
que je m'en Etois flattE. , qu'il fal- 
loit qu'elle ſe vengeat dans le mo- 
ment meme. Les propos tendres 
dont j'entremèlois mes confeils , 
me parurent auſſi lui faire aſſez 
peu d impreſſion; cependant le 
tems preſſoit. Je ſentois que fi 
je lui laiſſois le tems de la refle- 
xion je la perdrois; ou en ſuppo- 
ſant quelle ne . pordonnat pas à 
Oronte une brufquerie qui n'avoir; , 
ſelon toute apparence, que quelque 
jalouſie , ou moins encore peut- 


etre pour ſujet, qu il faudroit , pour 
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la determiner en ma faveur, des 
ſoins que je ne me ſouciois pas de 
lui rendre. Je me ſouvins qu'un jour 
qu'il Etoit queſtion de ce qu'on 
appelle des impertinences, elle ne 
S'Etoit pas declarce contre à un cer- 
tain point, & qu'elle avoit meme 
dit, en plaiſantant, qu'elle les trou- 
voit moins offenſantes que J'indif- 
ference. Mais quelque eſpęrance 
que j euſſe qu une impertinence de 
ma part pourroit la bleſſer moins 
que de la part d'un autre, ce mo- 
yen me paroiſſoiĩt un peu violent, 
& tout preſſe que j ẽtois qu'elle ſe 
determinat , je crus encore devoir 
lui remontrer le tort qu'elle ſe fai- 
ſoit en ne ſe vengeant pas. Soit que 
le deſir me donnat plus d' eloquence 
que de coutume, ſoit , comme il 
n'arrive que trop ſouvent aux fem- 
mes, dans un mouvement de dò pit, 
que ſes réflexions ne fiſſent qu'à- 
jouter a ſa colere, & que par cette 
raiſon il me fallt moins pour la 
perſuader, je la trouvai beaucoup 
plus diſpoſèe à me croire , qu'elle 
ne. He toit dans le premier moment. 


(191) 
D'abord que je la ſentis Ebranlee 
je cherchai a la decider pour moi 
par des diſcours plus animes que 
ceux que je lui avois deja tenus , 
& la preſſai de ne point permettre 
que je ne reparaſle que le plus leger 
des torts qu Oronte avoit avec el- 
le. Comme elle ne me repondit 
point, je crus devoir interpreter ſon 
ſilence en ma faveur , & j'agis en 
conſequence. Je lui montrois peu 
de ſentimens , mais beaucoup dar- 
deur , & il reſt que trop ordinaire 
que l'un remplace autre, & mene 
meme beaucoup plus loin, Elle me 
dit d'abord que j'etois un inſolent, 
je le ſcavois bien; qu'elle crieroit , 
mais elle ne crioit pas; & quand 
elle auroit eu recours à quelque 
choſe de fi indecent, mon Cocher , 
2 moins que jeneuſſe cris moi-m&- 
me, n'auroit pas arrete, Comme 
il falloit cependant dire quelque 
choſe a Lufcinde , je convins avec 
elle qu'a la la verite elle pouvoit me 
trouver un peu trop libre, mais que 
amour , le deſir, ( excuſes Eternelles 
de toutes les impertinences qui ſe 
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ſont faites, ſe font & ſe feront) 
devoient me juſtifter a ſes yeux; 
qu'au reſte , puiſque lun & autre 
mavoient emporte fi loin, & que 
plus je devenois coupable , plus je 
trouvois de raiſons de m'applaudir 
de mon ccime , je me rendrois cri- 
minel juſqu'au bout. Je ne ſcais fi 
c'eſt qu'un ton ferme vous impoſe 
preſque toujours, ou qu'en mème- 
tems que je trouvois, comme je lui 
diſois , des raiſons pour m'applau- 
dir: de mon crime, elle en trouvoit 
pour m'excuſer ; mais elle s adou- 
cit au point de me dire ſimplement 
que cela Etoit ridicule. Quand je 
n'aurois pas ſenti., par la foibleſſe de 
cette expreſſion, combien la colere 
qu'elle avoit contre moi , $affoi- 
bliſſoit, mon parti, Etoit pris, & 
je n'en aurois pas plus ceſſe d' etre 
coupable. Elle nen douta pas ap- 

aremment; mais quelles que fuſ- 
ſent la · deſſus ſes idèes, ce qu'il y 
a de {ur , c'eſt qu avant que d'arri- 
ver chez elle, elle ẽtoit vengee. 


cs '-*  CIDALISE, 
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CIDALISE. 


Mais il n'y a qu'une rue de chez 
Julie chez elle 2 


CLITANDRE. 


Cela eſt vrai, mais elle eſt lon- 
gue, & Jai un cocher qui a un ſi 
prodigieux uſage du monde, que je 
ve remene jamais de femme la nuit 

u'll ne ſupoſe que J'ai des choſes 
Sore intèreſſantes à lui dire, & qu'il 
ne prenne en conſequence TI allure 
qu'il croit que je lui commanderois , 
6 je le mettois au fait de mes in- 
tentions. Le chemin, par cette at- 
tention de ſa part, devenoit donc 
beaucoup moins court. D'ailleurs , 
elle Etoit d'une colere , & moi d'un 
empoctement qui deyoit nEceſſaire- 
ment la dEterminer , la rue eut-elle 
m&me été beaucoup plus cour- 


tz. Soit cependant qu'elle ett fait 


quelques reflexions ſur la prompti- 
tude finguliere avec laquelle elle 
Setoit yengee , ſoit qu'elle craiguit 
qu'Oronte , naturellement ombra- 
geux , waprit qu'apres * re- 
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mene J'etois — 0 elle , nous 
ne fumes pas platot a ſa porte, 
qu'elle reprit le ton majeſtueux , & 
me dit que cela Etoit infame , que 
de ſes jours elle n'iroit en carroſſe 
avec moi, & qu'elle ne m'auroit ja- 
mais cru capable d'une inſolence 
pareille avec une femme de ſa ſor- 
te. Je convins aiſement que j'avois 
EtE trop vite ; que je ne concevois 

as moi-meme comment j'avois ofs 
Jai manquer a ce point-la ; que j'en 
Etois d'une honte horrible, d'au- 
tant plus que de pareilles fagons 
n ẽtoĩent guere plus à mon uſage 
qu'au ſien, & que j oſois lui jurer 
qu'elle #toit la premiere avec qui 
je me fuſſe onblie a ce point-la, 
Je me doutois qu'une juſtification , 
auſſi obligeamment tournee , ne lui 
plairoit pas, & je fus peu ſurpris 
de la voir me remercier avec beau- 
coup daigrenr de la preference 
que je lui avois donne. L'amour , 
le tendre amour fut encore mon 
excuſe. Pendant qu'elle me querel- 
loit', & qu'entr'autres duretes , el. 
le me diſoit que je la prenois apas 
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remment pour une fille d'Opera'; 
mon carroſſe Etoit entre dans ſa cour, 
& je me preparois à la conduire reſ- 
pectueuſement chez elle, lorſqu'el- 
le me dit, avec emportement, qu'el- 
le ne vouloit pas que je deſcendiſ- 
fe. Je lui repreſentai d'abord avec 
douceur , qu'il ſeroit du dernier ri- 
dicule que je ue lui donnaſſe pas la 
main; que ſes gens & les miens 
ne ſcauroient qu'en penſer ; qu'elle 
ne pouvoit meme me montrer de la 
colere-, fans s'expoſer a les inſtrui- 
re de ce qui Etoit arrive , qu'elle ſe 
perdroir par cette indiſcretion-; que 
je lui Etois trop fincErement attachẽ 
pour la laifſer ſe livrer a des mou- 
vemens qui pouvoient avoir de ſi 
fachzuſes ſuites ; que d' ailleurs il 
m' toit impoſſible de la quitter, ſans 
lui avoir mille fois demande pardon 


à ſes genoux, & ſans avoir, par mon 


reſpect, tache d'obtenic ma grace. 
Elle ne me répondit à tout cela 
qu'en - voulant ſortir impèëtueuſe- 
ment du carroſſe. Je la retins, & 
paroifſant en fureur a mon tour , 
je lui dis que je ne ſouffrirois pas 
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9 
qu'elle ſe perdit. Soit qu'elle joult 


tous ces mouvemens pour ſe reha- 
biliter un peu dans mon efprit , 
ou, ce que j'ai plus de peine à croi- 
re, qu'elle fut vEritablement fache, 
je fus encore fort long- tems ſans 
pouvoir parvenir à la calmer. Enfin, 
quand elle fut laſſe de feindre de la 
colere, ou d'en avoir, elle me dit 
qu'elle voyoit bien quel Etoit mon 
projet; que le deſir de l outrager en- 
core avoit beaucoup plus de part + 
Lenvie que javois de deſcendre avec 
elle , que le defir de menager fa 
rEputation ; mais qu'elle ſcauroit 
ſe derober à mes inſolentes entre- 
priſes , & qu'elle ne me parleroit 
qu'en preſence de ſes femmes, Eh 
bien]! Madame, lui répondis - je 
d'un ton ferme, j aurai donc le plai. 
fir de les avoir pour tEmoins de tous 
les tranſports que vous m inſpirez. 
Quoique cette courte rẽponſe & la 
fermetẽ de mon ton lui impoſaſſent, 
elle chercha, mais vainement , à me 
deErober la peur que je lui faiſois, & 
elle me rẽpondit courageuſement: 
Nous verrons ! Eh bien ! Madame, 


. OL 
repliquai-je avec un feint emporte- 
ment, vous verrez, La-defſus nous 
deſcendimes de carroſſe, moi a- 
pellant Macquiſe le plus familiére- 
ment du monde, & pour ne lui 
laiſſer aucun doute ſur mes inten- 
tions, lui ſerrant de toutes mes for- 
ces la main que je lui tenois. Oh ! 
tant qu'il vous plaira , Monſieur le 
Comte , me dirt elle tout bas , mais 
vous n'en partirez pas moins , je 
vous aſſure, En honneur ! lui re- 
pondis-je, je ne vous conſeille point 
de me le propoſer , {i vous ne vou- 
lez pas vous expoſer à une ſcene 
qui pourroit ne vous &tre pas agrea- 
ble. Dans le fond, comme je vous 
Vai dit, je Veffrayois, & la peur 
qu'elle eut qu' en effet je ne fiſſe 
un Eclat, la dètermina, mais avec 
toute humeur imaginable , à paſ- 
ſer avec moi dans ce petit cabinet 
que vous connoifſez, & qui donne 
ſur le jardin. Elle ſe mit d'abord 
a s'y promener avec une forte de 
fureur. Sur que cette promenade 
I'ennuyecoit bientort , je ne m'y 
oppoſai pas, & debout * yeux 
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baifles , dans un morne ſilence, j at- 
tendis qu'elle jugeat a propos de 
S'aſſeoir. Enfin elle tomba dans un 
grand fauteuil , la tete apuyce ſur 
une de ſes mains, & tout-a-fait dans 
Vattitude. de quelqu'un qui reve 
douloureuſement. Je ne I'y vis pas 
plutot , que je courus me jetter a 
ſes genoux. Elle me repouſla da- 
bord avec aſſez de violence; mais 
enfin je ſaiſis la main cruelle qui 
me repouſſoit, & Vaccablai des bai- 


ſers les plus ardens. Elle fit pour 
la retirer, quelques efforts, dont, 
tout exageres qu'ils Etoient , je ſen- 


tis aiſEment la molleſſe. J oſai alors 
la ſerrer dans mes bras, mais plus 
avec laffectueuſe tendreſſe de Va- 
mour, qu' avec la bruſque pretulan- 
ce du deſir. Quoique je ne cruſſe pas 
avoir à la ramener de bien loin , & 
que fa colere m'eut peu alarme , je 
ne pouvois., apres le manque de 
reſpe& dont elle ſe plaignoit, & 
qui, à dire la verite , aroit été un 
peu violent, ne pas paroitre la 
croire auſſi fachee qu'elle affectoit 
de l'etre , ſans lui donner peut- tre 


y 
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contre moi plus de fureur encore 
qu'elle ne vouloit en montrer. Je ne 
aimois pas, mais elle me plaiſoit ; . 
& quoiqu'elle ne ſe fut point opo- 
ſee à linſolence que je lui avois 
faite , de fagon a me faire penſer 
qu'elle la regardat comme une vio-— 
lence, elle n'y avoit pas mis non 
plus Vamenite & les graces inſepa- 
rables du conſentement, Enfin, je 
Tignorois encore à certains Egards , 
& je ne voulois pas que rien man- 
quat à ma victoire. Un autre peut- 
etre n'auroit cherchè a excuſer fon 
crime , qu'en en rejettant ſur elle 
la moitié; mais quoique je ſcuſie 
parkaitement qu'il n'avoit tenu qu'a 
elle que je ne fuſſe beaucoup moins 
coupable , je mis tout genereuſe- 
ment ſur le compte de mon inſo- 
lence. Tout en lui faiſant des pro- 
teſtations de reſpect, jecartois , 
mais d'une main qui paroifloit ti- 
mide , un mantelet qui, a ne pas 
mentir , me deroboit. d'aſſez belles 
choſes. Je ne ſcais ſi la fagon hon- 
nete dont je m'y prenois, & qui 
en effet annoncoit * d' e- 
4 
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gards , Fempechoit, de &opoſer 2 

mes entrepriſes , ou ſi, toute a ſa 
® colere , elle ne penſoit pas à ce 

que je faiſois ; mais enfin ce mante- 

let jaloux ne me nuilit plus. J'avois 

aſſurẽment de quoi lover ce qui s of- 

froit a mes yeux ; mais je crus que 
'i des tranſports lui dirojient mieux 
| que des Eloges Fimpreſſion que Jen 
recevois , & je Fen accablai. Je crois 
| bien qu'elle avoit peine a concilier 
"4 le profond reſpect, dont je me van- 
i tois pour elle, avec mes emporte- 
mens, & qu'elle voyvit aiſement 
a quel point j'ẽtois en contradic- 
tion avec moi - meme ;- mais elle 
crut apparemment que je le ſentois 
auſſi- bien qu'elle, & qu'il ſeroit inu- 
tile de me le dire, ou mes tranſ- 
ports auxquels je joignois de tems en 
tems toute la galanterie imaginable, 
ſatisfaiſant ſon amour - propre , & 
peut-etre troublant ſes ſens , elle 
neut la force ni de les arreter , 
ni de me faire honte de mon incon- 
ſequence. En paroiſſant toujours 
| me rehſter , elle commencoit à 
Sabandonner dans mes bras. Tou- 
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tes mes prieres cependant n - 
voient pu encore en obtenir un re- 
gard , & quoique je n'euſle pas be- 
ſoin de lire dans ſes yeux pour 
m'inſtruire de ſes diſpoſitions , & 
pour m'encourager a en profiter , 
je voulois, comme je vous Fai dit, 
que rien ne manquat 2 mon triom- 
phe , & je la preflai tendrement de 
daigner honorer d'un de ſes re- 
gards an infortuns qui Vadoroit. 
Enfin , Jobrtins cette faveur , & 
comme je men Etois. doute , je 
trouvai dans ſes yeux plus de trou- 
ble que de colere. Ce moment de 
bonte de fa part ne fut pas plus 
durable que Feclair. Je la preſſai 
done encore de me le rendre , & ne 
len preſſai pas vainement. Ah! laif- 
fez-moi , Monſieur, me diſoit-elle 
aſſez tendrement , & sil ſe peut, ne 
vous faites pas hair davantage. 
Avec quelque douceur que ces pa- 
roles fuſſent prononcees , je ne pus 
tranqui lement m'entendre dire que 
j'Erois haf; & je pris la liberté de 
lui demander ſi c'etoit ainſi qu'elle 
pardonnoit? Un ſourire, plus tendre 


( 202 
peut-etre qu'elle ne A croyoit elle- 
m2me, fut toute ſa reponſe , & vous 


naurez pas de peine a deviner com- 


ment je remerciai ſa bouche de ce 
ſouris. Elle sattendoit {i peu à une 
familiarite de ce genre, quelle 
n'eut pas le tems de Sarranger de 
facon que je n'obtinſſe que les apa- 
rences de la faveur que je lui raviſ- 
ſois, & que j'en jouis auſſi delicieu- 
ſement que ſi elle me Veht accordee 
le' plas volontairement du monde. 
Ce nouveau bonheur que je me pro- 
curois , (car vous penſez bien que 
dans le carroſſe mille choſes avoient 


Etc negligees ) n'<toit pourtant pas 


ſans contradiction. Si de tems en 
tems J'avois lieu de me louer de 
Findulgence de Luſcinde , plus ſou- 
vent meme elle ſcavoĩt me prou- 
ver que je ne lui faiſois que violen- 
ce; & quoique je ſentiſſe que le 
deſir Etoit en elle plus vrai que la 
colere , cette alternative me bleſſoit. 
Cependant comment le lui dire , 
ſans lui rendre une liberté dont elle 
auroit pu abuſer contre moi ? II 
auroit fallu en eſſuyer de nouveaux 
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reproches, me jetter dans de nou- 
velles juſtifications, & perdre dans 
ces miſeres un tems que je pouvois 
mieux employer. Je crus , toutes 
reflexions faites , que le meilleur 
moyen que j euſſe pour triompher 
de ſon entetement , Etoit de m'en- 
teter à mon tour, & bientot il ne 
me fut pas poſſible de douter que 
je n'euſſe pris le meilleur parti. 
Auſſi- tòt que je la ſentis auſſi rai- 
fonnable que je le deſirois, j'ache- 
vai de me d<pouiller des aparences 
de reſpect que je conſervois enco- 
rea certains Egards, & je voulus voir 
juſqu'oùᷣ elle porteroit la clẽmence. Je 
ne la trouvai pas d'abord auſſi Eten. 
due que j'avois cru devoir m'en flat- 
ter, & j eus encore quelques irrè ſo- 
lutions à combattre. Sa reſiſtance me 
donnant enfin plus d'impatience que 
de plaiſir, & convaincu que j'avois 
porté les egards bien au dela de ce 
que la ſituation exigeoit, je me 
dẽterminai, en ſoupirant , au ſeul 
coup d'autorite qui put terminer 
cette diſcuſſion , & m'en trouval 
parfaitement bien, Il eſt vrai que 
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Luſcinde me fit ſentir d'abord qu'el- 
le ſe croyoit encore offenſce ; mais 
je la vis enfin, plus a ce qu'elle 
Etoit , qu'a ce qu'elle youloit pa- 
roitre , oublier tout a la fois qu'elle 
aimoit Oronte , & qu'elle ne m'ai- 
moit pas, & trouver dans la ven- 
geance tous les charmes qu'on dit 


qu'elle a. 


CIDALISHE. 


Comment, traitre ! vous m'aviez 
dit que cette hiſtoire ne m'amuſe- 
roit pas? & je la trouve delicieuſe! 


CLITAND RE. 


Dans le fond elle n'eſt pas abſo- 
lument mauvaiſe. Je penſe pourtant 
que Luſcinde la trouveroit dẽteſta- 
ble, & voila comme on ne plait pas 
a tout le monde; mais prouvez-moi 
du moins que vous m'en avez quel- 
que obligation. | 


CIDALISE. 
Non. 
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CLITANDRE, 
Comment ! non. 


CIDALISE. 


D'ailleurs, elle n'eſt pas finie 5 
cette hiſtoire , & je n'ai pas oublis 
que je vous Pai payee d'avance; en- 
core pourrois-Je voir ſi vous ne men 
devez plus rien. | 


CLITAND RE. 
Mais ſi je ne veux pas la finir ; 
moi? EH | 
CIDALISE. 


Je donte que j'y perdiſſe beau- 
coup, & que vous ne m'ayiez pas 
racontè ce quelle a de plus intereſ- 
| fant, 


CLITANDRE. 


Eh bien ! par exemple, vous vous 
trompez. Mais, quoi qu'il en ſoit, 
il n'en eſt pas moins certain que 
vous n'aurez ce qui en reſte qu'au 
prix dont vous en avez pays le com- 
mencement. : 
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CIDALISE. 


Ne me parlez pas comme cela , 
car ſerieuſement vous me faites 
peur. (I veut la tourmenter.) Oh! 
pour cela non, vous ne mattraperez 
plus. 


Elle prend contre Iui toutes les pre- 
cautions imaginables. 


CLITAN DR E. 


Ah ! cela eſt beau ! voila d'agréa- 
bles procedes. | 1002 


CIDALISE. 
Je ſuis fach&e qu'ils vous deplai- 


ent; mais vous pouvez compter 


que de la nuit je men aurai pas 
d'autres. Au lieu de me tourmen- 
ter comme vous faites, & d'avo ir 
les pretentions du monde les plus 
ridicules , que ne me finiſſez- vous 
cette hiſtoire ? | | 


CLIT ANDRE. 


Allons ; je le veux bien , puiſ- 
qu enfin il en faut paſſer par- la. 
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Vous croyez peut-ttre que je ne 
fuis fi doux , que parce que cela 
m'eſt plus commode que de m'obſ- 
tiner contre vous? Il eſt pourtant 
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Oh! mon Dieu! je vous rends là- 
deſſus toute la juſtice po ſſible. 


CLITANDRE. 


, Ceſt que je ne voudrois pas que 
vous cruſhiez.... 


CIDALISE, 


Eh non! je ne crois rien à votre 
deſavantage , ſoyez tranquille...... 
En verite ! je vous diſpenſois des 
preuves. Eh bien! je ſuis convain- 
cue; aurai-je enfin le reſte de Thiſ- 
toire ? | 


C LIT ASIAN 


Les torts ſe trouvant aſſez Ega- 
lement partageEs entre Luſeinde & 
moi, pour qu'elle ne pùt, avecquel- 
que apparence de juſtice , me dire 
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encore que j ẽtoĩis un impertinent 
elle ne fut pas plutot revenue de 
Ferreur ou je venois de la plonger, 
quelle baiſſa les yeux avec les mar- 
ques de la plus grande confuſion, 
Je ſentis que dans le premier mo- 
ment ce ne ſeroit point par des 
tranſports que je la tirerois d'un 
Etat ſi deſagreable , & je crus ne 
pouvoir mieux lui adoucir les re- 
proches que je voyois qu'elle fe faĩ- 
ſoit , qu'en lui remettant devant les 
yeux les torts d'Oronte , & en lui 
reprẽ ſentant vivement a quel point 
il lui avoit manque. J'ajoutai que 
ron pouvoit pardonner à un hom- 
me des ſcenes particulieres ; mais 
que quand il s oublioit afſez pour 
en faire de publiques, & pour ne 
rien reſpecter, il Eroit impoſſible de 
ui paſſer des<clats fi ſcandaleux, & 
que j oſois aſſurer que, depuis que 
J'Etois dans le monde, je n'avois rien 
vu d'anfii dEplace que la ſcenede ce 
ſoir-Ja , & qu'elle Etoit la ſeule ant 
eut pu fi long-tems garder un Am ur 
qui ne ſcavoit exprimer ſon amo 

gue par les jalouſies les plus inju 
| rieuſes 
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rieuſes & les plus violens proce- 
des, Ce diſcours produiſit ſur elle 
l'effet que Jen avois eſpere. Elle 
reprit feu, conyint que j avois rai- 
ſon, s emporta contre lui avec tou- 
te la vivacitẽ que vous lui connoiſ- 
ſez , & ne fut plus ſurpriſe que d'a- 
voir entendu ſi tard à ſe venger d'un 
Amant {i incommode & ſi peu reſ- 
pectueux. A meſure qu'elle ceſſoit 
de ſe trouver ſi coupable, je deve- 
nois , comme de raifon , fort inno- 
cent a ſes yeux. Le zele ardent 
qu'elle me voyoit pour ſes inté- 
rets , je ne ſcais quelles comparai- 
ſons elle s aviſa de faire entre Oron- 
te & moi „ & qu'en ce moment 
elle mis a mon avantage, une 
ſortede gout que peut tre elle prit 
ſubitement pour moi , la forcerent 
enſin A prendre ce ton tendre & fa- 
milier que je lui avois juſques-la 
vainement delire, J'y repondis de la 
fagon qui pouvoit Vencourager le 
5 —— —— 
ne fat point par le ſemiment que 


q 2 cette conyetſation je brillaſſe 
le plus, elle trouva que A” rhom- 
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me de mon fiecle qui ayoit le plus 
de delicateſle, & meme $'ttonna 
fort de ne sen ètre pas appergue 
plutot. Ce qui lui avoit paru, avec 
quelque ſorte de raiſon, la plus 
enorme des inſolences, ne fut bien- 
tot plus qu'une de ces temerites 
dont FAmant le plus reſpectueux 
ne peut pas toujours ſe défendre, 
un de ces momens malheureux „ ou 
Von eſt emportꝭ malgte ſoi- mẽème, 
& qu'il eſt impoſſible qu une fem- 
me ne pardonne. pas lorſque *c'eſt 
Par amour, & non par le  defir 
qu'on eſt entrainẽ. Quoique tous 
ſes propos m aſſuraſſent ſuffiſam- 
ment de ma grace, je voulus qu'elle 
m'accordar tour ce dont Vimperuo- 
ſitẽ de ma paſſion 'm'avoit force de 
me priver, & que, pour effacer jul- 
qu aux plus legeres traces de mon 
impertinence, nous fuiviſſions tou- 
tes les progreſſions que notre affaire 
auroit eues, ſi nous euſſions eu le 
tems de la filer. Je lui dis donc le 
bs vivement du monde que je 
adorois, Bientot Vaven le plus ten- 
dre me "La de celui que je vo- 
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nois de faire, & fut ſuivi de tou- 
tes les petites faveurs qui pouvoient 
le confirmer, Celles - là en ame- 
nerent d'autres; elle ne m'oppoſa 
de reſiſtance que ce qu il en faut pour 
ajouter aux plaiſirs. L'amour entroit, 
a la yerite , dans tout cela pour aſ- 
ſez peu de choſe ; mais nous fùmes 
long - tems fans nous appercevoir 
qu'il nous manquàt. Quoiqu'elle ait 
mille choſes charmantes, que bY 
de femmes en raſſemhlent tant 
quelle ſoit vive, ſenſible, & qu elle 
ait pour un Amant, ou 14 peu-pres 
de cela, mille graces, toutes plus 
piquantes les unes que les autres, 
je ne ſcais par quel caprice de goùt 
elle me paroiſloit plus faite pour 
amuſer un homme quelque tems, 
que pour le fixer. Nous ne nous 
en apperceyons peut. ètre pas ʒ mais 
a quelque point que ce qu'on ap- 
pelle mæœurs & principes ſoit de- 
credite „ nous en voulons encore. 
Je wavois donc nulle envie de la 
garder , a moins que (comme j ai, 
lorſque je n aime point, on ne peut 
pas moins d'orgueil) elle ne ſe fac 


2 
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xrrangee de facon qu'Oronte 5 oft 
meme quelque autre, nem'eurt ſauve 
aupres d'elle Fembarras de la re- 
preſentation , & ne m'eut permis . 
de refter dans la foule. Quoique je 
ne defeſpErafſe pas de Vamener ſur 
cet article à un accommodement 
elle me difoit des choſes fi tendres, 
& prenoit ſi ſcrieuſement pour Fa- 
venir de fi grandes meſures , que 
je ne ſcavois comment lui expoſer 
un projet qui prouvoit fi peu de 
ſentiment & meme deſtime. Ce 
n'Etoit pas qu'il ne me fut aiſe de 
lui promettre plus encore qu'elle 
n'extgeoit ; mais je ne voulois pas 
avoir avec elle le mauvais pro- 
cEde de la faire rompre avec un 
homme qui Etoit du moins fort nE- 
ceſſaire à ſa vanité, lorſque je ne 
voulois pas le remplacer. Je ne me 
preflai cependant point de la tirer 
d'une erreur ou dans cet inſtant 
FJ avois beſoin qu'elle reftat , & qui, 
en excuſant ſon ardeur , la faiſoit 
ſe livrer a la mienne fans crainte , 
& meme ſans ſcrupule. Quelque 
vive que fat entre nous la conver. 
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fation , j ẽtois aſſurẽ qu'elle ne fe 
ſontiendroit pas toujours ſar le ton 
on nous Vavions commencee , & je 
crus , pour lui expoſer mes inten- 
tions, devoir attendre qu'elle vint 
a languir. Aufſfi-tot que ce moment 
que, malgre les plaifirs que je gou- 
tois , Jattendois avec impatience , 
fut arrive, je me mis à lui parler 
du deſefpoir on ſeroĩt Oronte de 
perdre , & par ſa ſeule faute, la 
ſeule femme qui pat rendre un 
homme parfaitement heureux. Elle 
me demanda fi je croyois qu'il y 
far fi ſenfible, & je lui repondis 
affirmativement que je ne doutois 

qu'il men mourat de douleur. 
Ce ſera donc par vanitẽ, reprit- elle, 
car à fa facon de fe conduire , il ne 
ſe peut pas que je lui ſuppoſe un 
autre ſentiment,” Oh + pour fort 
amoureux, repliquai-je , il eſt im- 
poſſible que vous ne conveniez pas 
qu'il Veſt. La- deſſus je lui expri- 
mai finement , mais avec autant de 
feu que d'&endue-, tout ce qu O- 
ronte avoit fait lui prouver 
qu'il ayoit pour elle tout Famour 
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qu'il eſt poſſible 4) ſentir, & en 
avouapt qu'il avoit des torts avec 
elle, je lui fis remarquer qu il nen 
avoit aucun qu'elle put imputer à 
indifterence ; que depuis quatre ans 
qu'il Vadoroit,, elle n avoit à lui re- 
procher que des jalouſies, à la ve- 
rite fort dures, fort offenſantes , 
& qu elle avoit raiſon de youlir 
punir ; mais qui n'Etoient en lui 
un crime ſingulier que par leur 
emportement & leur continuité, 
prifque tout Amant en eſt cou- 
pable plus ou moins. Dans I inſtant, 
ou j'arois commence a lui parler 
d Oronte, j'ayois vi ſes ſourcils ſe 
froncer, & fon viſage devenir ſé- 

vere , comme fi elle eùt voulu par- 
la me dire de ne point lui parler 
d'un objet qui lui deplaiſoit ; mais 
lorſque j eus commence à m' ten- 
dre ſur l'amour qu'il ayoit pour 
elle, & ſur- tout ce qu'il avoit fait 
21 lui prouver à quel point elle 

i ẽtoit chere, elle prit inſenſible- 
ment, & malgr elle , Fair de lin- 
teret., ſe mit à 3 profondement N 


8 — de meme ; & eniin il 
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lui fut impoſſible de retenir ſes lar- 
mes au portrait, qu'en la ſuppliant 
de l'oublier, je lui fis de ſa tendreſ- 
fe & de les agrẽmens, & de pouvoir 


N comprendre comment elle avoit pd 
lui faire un moment Pinjuſtice de 


ve sen pas croire adoree. 
ers E. 


En verité]! vous &tes lingulicce= 
ment mEchadr. ! 


CLTITANDRE. 


Que youliez- vous done que 10 
ove Que je la gardaſſe ? 


\CIDALLSE.., 


N on ', mais yue'y ne la pi 
bes bs. 1 | 4 


þ 


CLITANDRE 


Faurois mieux fait fans doute; 17 
mais ſans compter quielle eſt aflez 
bien pour qu'on puiſſe ttre tents 
de Yavoir;,:Favois à me vengen - 


— 


— qui, pendant que j ctois ame 


TT GT. 3 
d Aſpaſie, avoit indecemment fait 
tout ſon poſſible pour me ſupplan- 
ter. Je m'Etois bien promis de ne 
pas manquer la premiere occ aſion 
qui ſe preſenteroit de lui en mar- 
quer ma reconnoiſſance, & je crus 
ne le pouvoir mieux qu en lui ren- 
dant fa Maitreſſe, après ce que j en 
avois fait. 


CID ALIS E. 
Rien n toit aſſurẽment ni plus ju- 
dicieux, ni plus Equitable. 
CLITAND RE. 
Mais , oui: c'&toit , je crois , le 
ſeul parti qu'il y etit à prendre. Mes 
.diſcours ce pendant embarraſſoient 
Luſcinde, d'autant plus qu'en lui 
exagerant les charmes & la tendreſ- 
ſe d'Oronte , je lai parlois avec feu 
de mes ſentimens. Je voyois avec 
un ſecret plaifir qu'il sen falloit 
: qu'elle ne crut, '&Paimer à la 
folie, & me hair fort raiſonnable- 
ment. Je ne me fus pas plutõt ap- 
peru de un & de fautre, que je 
me 
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me mis en devoir de reprendre avec 
elle des libertẽs qui, par notre der- 
nier arrangement, devenaient entre 
nous tout-a-fait ſimples ; mais dont, 
par la nouvelle revolution que ſon 
cœur venoit d'Eprouver , il Etgit 
impoſſible qu'elle ne me fit pas un 
crime. Avec quelle adreſſe quelle 
cherchit a me dérober ſon trouble, 
ſes remords, ſes nouveaux vœux, 
& la rEpugnance avec laquelle elle ſe 
livroit encore a des tranſports quiz 
quelques inſtans auparayant , pre- 
noient tant ſur ſon ame, elle m'inſ- 
piroit trop peu d amour, & j'ai trop 
d'uſage de ces ſortes de choſes pour 
quelle put me tromper ſur ces mou- 
vemens. Elle ne repondoit plus, 
ſoit à mes careſſes, ſoit à mes pro- 
teſtations , que par ce ſourire faux, 
& cette complaiſance froide & for- 
cce que ion a pour un Amant qui 
ne plait plus, & à qui Fon oſe le dite. 
Muette , les yeux baiſſés, ſe refu- 
ſant meme , lorfqu'elle ſembloit ſe 
preter toute entiere à ce meme ob- 
jet qu'elle venoit d oublier ſi parfai- 
tement; non, jamais wang vu Thu- 


(218) 
meur & le dégoũùt ſe peindre avec 
fi peu de meEnagement & tant de 
naivete, Un moment d'orgueil me 
fit regretter d'avoir voulu m'en don- 
ner le plaifir , & je fus ſur le point 
d'ctre aſſez injuſte , pour la gronder 


le plus vivement du monde, de me 


faire eſſuyer des humiliations que 
je m'etois moi- mème cherchees, 
Heureuſement pour elle & pour 
moi , ce mouvement de fatuité ne 
fut pas long, & loin de m'aveugler 
ſur la ſorte de chaleur qu'il rendoit 
à mes ſens, & de le prendre pour de 
amour, je ſcus m' en — wwivg 
tre, & me voir tel que j'Etois. Ne 
pouvant ſortir que par des repro- 
ches de Fembarras ou je m'etois 
mis, je les fis du moins dEcens & 
moderes , & j eus tout le ſoin poſſi- 
ble que rien de trop humiliant pour 
elle ne les empoiſonnat pas. J'avois 
raiſon , car javois aſſurement plus 
de tort qu'elle, qui auroit borné 
tout ſon reſſentiment contre Oronte 
a ſeplaindredelui avec moi, & tout 
au plus à de ſimples projets de ven- 
geance, ſi je n euſſe pas abuſe contre 
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elle de tat violent ou elle ſe trou- 
voit, & que je ne lui euſſe pas arra- 
che des faveurs qu'elle neut peut 
etre jamais ſonge d'elle - meme à 
m'accorder. Ce fut donc ſans fiel & 
ſans amertume que je me plaignis 
qu'elle s toit trompèe ſur ſon coeur, 
lorſqu' elle avoit ccu que je lui faiſois 
oublier Oronte. Un regard & un 
ſoupir, qui m'apprirent combien en 
effet elle ſe reprochoit deVayoic cru, 
furent toute {a reponſe. Je lui dis 
alors tout ce que Von peut dire 
d'honnete & de flatteur a une fem- 
me par qui l on eſtquittE, & f aſſuraĩ 
que . j'Etgis d' autant moins ſurpris 
du malheur qui m'arriyoit avec elle, 
qu'au milieu meme de tout ce 
qu'elle avoit fait pour moi , elle 
m'avoit fait ſentir combien elle te- 
noit encore a homme qu'elle ſem- 
bloit me ſacrifier, Jajoutai qu il me 
ſeroit , sil ſe pouvoit pourtant, plus 
cruel encore de la poſſẽder malgre 
elle - meme, qu'il ne m'auroit - EtE 
doux de la tenir de ſon cœur; que 
quelque choſe que j; en puſſe ſouffrir, 
je devois ceſſer de me * des 
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droits de Tinſtant où elle ne ley 
avouoit plus , & que j'aimois mieux 
r'avoir aupres delle que le ſterile 
nom d'ami , que de conſerver mal- 
gre elle le titre d'Amant , lorſqu il 
ne pourroit ſervir qu'a faire le mal- 
heur de fa vie. x 

Que quelques femmes ſont fin- 
gulieres ! Il eſt certain qu'apres ce 
qui venoit de fe paſſer entre nous 
deux, & dans la ſituation où elle ſe" 
trouvoit , il ne pouvoit lui arriver 
rien de plus heureux que la dou- 
ceur avec laquelle je lui permettois 
de ceſſer de m'aimer. Jaurois n'a- 
turellement du en attendre des re- 
mercimens ; mais elle ſentit plus 
le tort que, par cette facilite a me 
degager , je ſemblois faire à ſes 
charmes , que le ſacrifice que je fai- 
ſois a ſes ſentimens, & ſi elle eut 
la force de ne pas sen plaindre , 
elle n'eut pas celle de me diflimuler 
le mEcontentement de ſon amour- 
propre. Je ne ſcus, pendant quel- 
que- tems, ſi je paroitrois Fayoir te- 
marque , ou fi je continuerois à ſui- | 
vre mon objet; mais la reflexion > 
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que je fis que tout ce que je lui d 
rois fur cela ne feroit qu'allonger 
cette ſcene , & que cru amoureux 
ou indifferent , elle n'en retourne- 
roit pas moinsa ſon premier gout, 
me determina pour le ſecond parti, 
apres quelques tergiverſations, de 
vengeur je devins confident. Ce 
ſecond role ne flattoit pas autant ma 
vanite que le premier; mais comme 
il me convenoit davantage , ce fut 
fans aucun chagrin que je vis Luſ- 
cinde paſſer, vis-a-vis de moi , de 
toutes les fureurs de Amour a la 
plus cruelle froideur. Quelle rèvo- 


lation ! 


Mais, 6 cruel Amour ! ce ſont- 
Ia de tes coups ! 


Luſcinde enfin pouſſa Tindiffe- 
rence (1 loin , & prit en meme-tems 
une {1 grande confiance en mon ami- 
tie , qu'elle ne craignit pas de me 
conſulter ſur ce qu'elle ayoir a faire. 
Je lui rEpondis avec le meme ſang 
froid, que d'abord que je voulois bien 
me ſacritier, rien n'etoit moins em- 
barraſſant que ſon affaire; que je me 
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Hattois qu'elle me rendoit aſſeꝝ de 
juſtice pour ne pas douter de ma diſ- 
cretion ; mais que comme il ſe pou- 
voit qu'Oronte , qui veritablement 
eſt d'une jalouſie à deſefperer , ap- 
prit que javois paſſEla nuit chez elle, 
& qu'il ne Sen tourmentat ſi on 
paroifſoit vouloir le lui cacher , j'irois 
ce matin-1a meme le gronder ſur ſes 
caprices, & lui dire que javois vai- 
nement employè la plus grande par- 
tie de la nuit ala prier de les lui par- 
donner. Elle approuva Tarrange- 
ment que je lui propoſois , & me 
promit une amitie cEternelle. 


CIDALISE. 


Cela eſt aſſurement bien beau de 
part & d'autre ; cette affaire ne 
pouvoit pas plus noblement ſe ter- 
miner, 


CLITANDRE. 


Se terminer ! Oh! elle ne Teſt pas 
encore. | 
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CIDALISE. 


Quoi ! lui arriva-t-il encore de 
changer davis ? En verite , je le 
voudrois, 


CLITANDRE. 


Oh, que non! Ce que j'ai en- 
core à vous dire, eſt d'une bien plus 
grande beaute ; mais tout admira- 
ble que cela eſt , je ne veux pour- 
tant pas trop vous le faire attendre. 

Dans Vinſtant que j allois quitrer 
Luſcinde, & que nous ne nous fai- 
ſions plus que de tres-foibles pro- 
teſtations d'amitie, il me parut plai. 
ſant d'en obtenir encore des fa- 
yeurs , malgre l'amour ardent dont 
alors elle bruloit pour Oronte. Cet- 
te idee me parut a moi-meme ſi ſin- 
guliere , & ſi peu faite pour rcuſ- 
lir , moi ne voulant employer ni 
menaces ni violence , que je crus 
ne pouvoir trop finement la mettre 
en ceuvre. Je feignis donc de la re- 
garder avec plus d'ardenr que ja- 
mais. Je pouſſai de profonds ſou- 
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pirs , levai au Ciel des yeux d'une 
triſteſſe à faire pleurer. Comme em- 
ports par la force des mouvemens 
qui m'agitoient, je me precipitai à 
fes genoux , & n'epargnai rien en- 
tin de tout ce qui pouvoit lui prou- 
ver que j'ẽtois accable du ſacrifice 
qu'elle me forcoit de lui faire, & ne 
craignis meme pas d'ajouter qu'il 
Etoit aſlez vraiſemblable que je n'y 
ſurvivrois pas. Quand il auroit EtE 
22 que de ſi grandes plaintes ne 
euſſent pas Emue , ſon amour- pro- 
pre ayoitete trop pique de la facilite 
avec laquelle je m'etois detachE 
delle , pour qu'il ne fat pas infini- 
ment ſenſible a mon retour. Elle me 
pria done bien {Erieuſement de con- 
tinuer de vivre. Je la conjurai à mon 
tour, $'il Etoit vrai qu'elle s intẽreſſat 
à ma vie , de me recevoir encore 
une fois dans ſes bras. Cette propo- 
fition parut Vetonner ; mais a ſes re- 
gards je jugeai qu'elle ne la trouvoit 
pas ſi abſurde, & meme qu'elle ne 
m'en fcavoit pas abſolument mau- 
vais gre. Il ſe pouvoit auſſi. que la 
nEceſlits de me mënager „ & la 
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crainte que je ne me vengeaſſe de 
ſes refus par quelque malhonnete 
indiſcretion , entraſſent pour beau- 
coup dans la douceur avec laquelle 
elle la recevoĩt. Quoi qu'il en ſoit , 
elle me rEpondit. ſeulement, avec 
toute la bonte que je pouvois at- 
tendre d'une amie ſincere , que 
mes regrets nen ſeroient que plus 
cruels, & que ſi j'etois ſage , je de- 
vrois bien plus ſonger a Eteindre 
mon amaur, qu'a chercher a le ral- 
lumer. Je convins qu'elle avoit rai- 
ſon ; mais je nen inſiſtaĩ pas moins, 
& le caprice, la crainte & la va- 
nite lai tenant lieu de tendreſſe, & 
meme de compaſhon : Au moins, 
Clitandre , me dit-elle en ſe prepa - 
rant a me ſecourir , {ouvenez - vous. 
que c'eſt vous qui le voulez ; & ſi. 
ma complaiſance pour vous pro- 
duit l'effet que j en crains, ne foyez 
pas aſſez injuſte pour m'en rendre. 
reſponſable, croyant alors m'avoir. 
ſuffiſamment averti , elle ſe livra. 
d'aſſez. bonne grace a mes em- 
preſſemens. Je vous avouerais bien. 
une noirceur que je lui fis ; mais. 


( 226) | 
ceſt que je crains qu'elle ne vous 
paroiſſe trop forte. Dans le fond, ce 
n'eſt pourtant qu'une experience, & 
il n'eſt pas defendu d'en faire, 


CIDALISE. 


Au contraire , elles ne peuvent 
qu'etre utiles, & dailleurs C'eſt le 
gout d'aujourd'hui. 


CLITANDRE. 


| Ctoit , ainſi que vous avez pu 
le juger par mon recit, non-ſeule- 
ment ſans amour, mais meme avec 
d'aſlez foibles defirs que je Favois 
price de m'accorder une derniere 
preuve de ſon amitiE. Il Etoit par 
conſequent tout ſimple que je ne 
Feufle pas Emue 2 un certain point. 
Son cœur n'etoit pas non plus 
dans une diſpoſition plus favorable 
que le mien, & nous commenca- 
mes tous deux cet entretien , fans 
apporter a ce que nous diſions une 
attention aſſeʒ marquee pgur que 
nous ne puſſions pas voltiger ſur 
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dautres objets; nous reſtames at- 
fez long-· tems tous deux dans cette 
forte d' indiffèrence. Enfin , il me 
parut qu'elle commencoit a ne plus 
voir les choſes avec tant de defin- 
tereſſement. Ce n toit pas qu'elle 
m'aimàt plus qu'elle ne me favoit 
promis; mais apparemment elle sa- 
muſoit davantage. Il me prit en- 
vie de voir s'il eſt vrai que la ma- 
chine Vemporte ſur le ſentiment , 
autant que bien des gens le preten- 
dent , & pour m'eclairer ſur cela, 
dans inſtant que Luſcinde ſem- 
bloit avoir oublié toute la nature, 
ou ne plus exiſter que pour moi : 
Ah! Madame, m'éëcriai-je, pour- 
quoi faut-il que dans des momens 
fi doux je ne puiſſe perdre le ſou- 
yenir de mon rival ? ou pourquot 
du moins ne puis-je vous le faire 
oublier ? Car enfin , je ne le vois 
que trop, fheureux Oronte peut 
ſeul vous occuper. Defeſperee de 
vous voir dans mes bras, vous n'af. 
pirez qu'an bonheur de vous re- 
trouver dans les fiens, & ce ſe- 
roit en vain que je me flatterois 
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de le bannir un ſeul inſtant de vo- 
tre cœur. 

Non, Clitandre , me rEpondit- 
elle courageuſement, vous ne vous 
abuſez pas, je Vadore, 

Et ce qu'il y a de remarquable , 
c'eſt qu'en faiſant a Oronte une fi 
tendre declaration, elle m'accabloit 
des plus ardentes careſſes, & me 
donna meme les plus fortes preu- 
ves de ſenſibilitẽ qu'en ce moment 
la je puſſe attendre delle. 


Et vous avez conclu de cette 
Epreuve fi honnete..... 


CLIT ANDRE. 


Que les femmes diſent plus vrai 
que nous ne croyons, quand elles 
affirment que les plaiſirs les plus 
vifs „ ne font point oublier a une 
femme , qui penſe avec une certai- 
ne delicatefle, Vobjet dont elle a le 
cœur rempli, & que quand ce reſt 
pas lui qui les lui procure , il men 
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eſt pas moins celui à qui elle vou- 
droit toujours les devoir, ah! ceſt 
une choſe bien vraie que celle-1a! 
Mais, pour en ètre convaincu, pa- 
vois reellement beſoin d'une expe- 
rience comme celle que j'ai faite, 


CI1IDA4TTHSK 
Ah! ſc&slerat ! 


CLITAND RE. 


Pourquoi donc? Que peut. on 
faire de mieux que de chercher a ſe 
guerir de ſes prejuges, & ſur- tout 
de ceux auſquels les autres peuvent 
perdre ? Au reſte, pour ceſſer de 
vous parler de Luſcinde, je lui tins 
parole dans tous les points. Vous 
etes la ſeule à qui j'aie raconte cet- 
te hiſtoire, Je forcai Oronte à Sa- 
vouer coupable , & Venvoyai aux 
pieds de Luſcinde lui demander 
pardon de ſes injuſtices. Jinterce-. 
dai meme pour lui , & j eus la gloi- 
re de voir mettre dans le traits „ 
qu'ils conclurent entt eux, que c 
toit à ma ſeule conſideration qu on 
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4ui accordoit la paix. Cette aventure 
enfin m'a donne un vrai plaifir , & 
je n'y ai depuis jamais ſongs ſans 
Tire. 5 


c 1D ALIS E. 


Et moi , je ne vous entends pas 
fans trembler. Vous me paroiſſez 
avec les femmes d'un libertinage 
& d'une mauvaiſe foi qui me don- 
nent les plus vives terreurs , & qui 
me font cruellement cepentic de ma 
loibleſſe pour vous. 


. ccc 


CLITAND RE. 


Je ne vous conterai plus d'hiſtoice, 
puiſque le ſeul uſage, que vous ſca- 
chiez en faire, eſt de vous tourmen- 
ter; & pour vous faire mettre des 
bornes à vos craintes, j'en mettrai 
deſormais a ma confiance. Ce que 
je puis pourtant vous jurer , & avec 
la veErite la plus exacte, c'eſt que je 
ſuis lemon fidele , & que. 
vous ſerez, j'oſe vous le dire, Eton- 
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CIDALISE. 


Helas ! Dieu le veuille ! ( Elle 


fait ſonner ſa pendule, ) Deja ſept 
heures ! 


CLITANDRE. 


Pour moi, je ne me leve ordinai- 
rement qu'a dix , & je doute que 
ce ſoit avec vous que j apprenne a 
devenir plus matineux. Vous ſen- 
tez bien dailleurs qu'il ne ſe peut 


pas que je vous quitte ſans vous avoir 
bien raſſuree. 


CIDALISE. 
Sortant de ſon lit. 


Et moi , je vous proteſte que je 
ſonnerai plutòt Juſtine, que de ſouf- 


frir que vous me tourmentiez da- 
vantage. | | 


CLITANDRE. 
Ah ! fans doute! cela ſeroit beau! 


Croyez - moi , venez vous recou- 
chere. 
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CIDALISE. 


Et mon lit? Vous m'avez promis 
de le refaire. | 


CLITANDRE. 


Volontiers. Je puis dire , ſans 
trop me vanter, que Juſtine , toute 
fameuſe qu'elle eſt, ne fait pas un 
lit mieux que moi. | 
Ils re font Ie lit. 


01D ALIS E. 


Helas ! tant mieux! Je n'eus ja- 
mais plus de beſoin d tre bien cou- 
che. . 


CLIT ANDRE. 
Ceſt-a-dire , qu on ne pourra vous 
faire fa cour qu un peu tard 2 
C1 DAL Is E. 


Oh ! très-tard, en effet. Et je 
vous detends de plus de parler à 
aucune des femmes qui ſont ici, à 
Luſcinde fur-tout , que je ne ſois 


levce. 
CLITAN- 
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CLITANDRE. 


Je ne vois pas pourquoi elle vous 
paroit plus à craindre qu une au- 
tre, mais ce dont je ſuis convaincu, 
c'eſt que je ſerois pour elle moins 
dangereux que perſonne , & que 
depuis notre aventure elle a penſẽ 
ſur moi abſolument comme Julie, 
quoique j'aie plus d'une fois ten- 
té de la faire vivre avec moi ſur 
te ton de liberté qui auroit à la 
fois convenu aux deſirs quelle m'in(- 
piroit , & au peu d'amour P 1a 
vols pour elle. 4 | 


| Nefteneffet aſſez ſingulier qu elle 552 
ne ſe ſoit pas 3 a des vues ſi 
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CL 11 AN D RE. 


Je ne vois pas pourquoi elle vous 
paroit plus a craindre qu'une au- 
tre, mais ce dont je ſuis convaincu, 
c'eſt que je ſerois pour elle moins 
dangereux que perſonne, & que 
depuis notre aventure elle a penſs 
ſur moi abſolument comme Julie , 
quoique j'aie plus d'une fois ten- 
té de la faire vivre avec moi ſur 
te ton de liberté qui auroit à la 
fois convenu aux deſirs qu'elle m inſ- 
piroit , & au peu d amour que j a- 
xois pour elle. 

II eſt en effet aſſez ſingulier qu'elle 
ne ſe ſoit pas pretce à des vues ſi 
raiſonnable. 


CLITAND RE. 


Mais oui, cela eſt peut - Etre plug 

extraordinaire que vous ne penſez. 

Eh bien! que dites- vous de votre 

K ee 
* 


(234) 
CIDALISE. 


Que jamais il ne ma paru mienx | 
fait. Je ſuis bien ſurpriſe de vous 
trouver ce talent | 


CLITANDRE. 


Il ne vous paroit peut-etre rien; 
mais je vous jure que jufqu'a un cer- 
tain age, il y en a peu qui ſoient | 
auſſi nẽceſſaires que celui-la, ] 


CIDALISE. 


Vous avez bean le vanter! je 
vous jure que je ne vous en eſtime 


pas davantage. f 
CLITANDRE. 


Je trouve, à ce que vous me 
dites-la , aſſez peu de reconnoiſſan- 
ce, & je ne ſcais ſi, pour vous 

unir de votre ingratitude, il ne me 
it pas permis de gater un ou- 
vrage dont on me ſpait ſ peu de grey 


(235) 
CIDALISE. 


Ahl cela ſeroit horrible, lorſque, 

fi vous Vaviez voulu, j aurois 2 7 
ſans vous avoir la plus legere obliga- 
tion, on ne peut pas mieux couchee, 


CLITAND RE. 
Vous m' avez inſulté! 
CIDALIS E. 


Eh bien ! je yeux pouſſer Vinjure 
zuſqu'au bout, je ne vous crains pas. 


CLITANDRE, 


Je trouvea cela, fi yous me per- 
mettez de vous le dire, plus de coura- 
ge que de prudence ; mais ne ſeroit- 
ce pas pour avoir le plaiſir d'etre 
vaincue , que vous me dchieriez 2 


ci 
Non pas abfolument ; mais ſeroĩt- 


il bien vrai que ma ſecuritè füt ſi 
deplacee ? * 
Y 2 


( 236} 
CLITANDRE. 


Je me flattois de vous avoir cor- 
tige de ces doutes-la, par exemple. 


CIDALISE, 


En verire! sil faut vous parler ſc- 
tieuſement, je nen ai pas. 


CLIT ANDRE. 


Cela ne ſeroit · il point un peu obſ- 
cur ? Me rendez - vous juſtice , me 
fites-vous injure ? Ah! ce doute 
= tourmente trop pour me le laiſ- 


D {+ venge. 


Ah! Clitandre , je vous demande 
pardon. 


CLITANDRE. 


4 a 


I eſt bien tems r 


r 


(97 
CIDALIS E. 


En vèrité ! vous ètes bien vain l.. 
Un lit qui Etoit le mieux fait du 
monde ..... Vous &etes réellement 
inſupportable ! 


CLITANDRE. 


Trouvez-vous ?.. 


Le Lecteur ne doit pas conclure de 


ce que Iui dit Cidaliſe , que Ceſf 
ſerieufement qu'elle le gronde. Il eſt 
vrai quelle a peut-s ire un pen d hu- 
meur. ( Eh ! qui nen auroit pas aſ@ 
place ?) Mais il eſt pour le moins 
rout auſſi vrai quelle finit par ne 
lui en plus montrer. 


CID ALIS E. 
Vous en irez- vous, & preſent # 


CLIT ANDRE. 


Si vous le voulez abſolument , il 
faut bien; mais je ne ſgaurois 


4 


1 
m'empicher de vous dire qu en pa- 
reil cas on ne m'a jamais renvoyẽ de 
ſi bonne heure. 


Cela ſe peut; mais, de grace, 
allez - vous- en. 
Il ouvre Ia porte. 


CIDALIS E. 


Ah! Clitandre , bien doucement, 
je vous prie. | 


| Unautre talent que j'ai, c'eſt d ou- 
vrir une porte plus doucement que 
22 » & de marcher avec une 
ẽgẽretèẽ incomprehenſible. | 


CIDALISE. 


_ -HE&las ! vous n'avez que trop de 
talens, & ſi cela dEpendoit de moi, 
je donnerois volontiers ceux des 
votres , dont vous faites peut. etre le 
plus de cas, pour la certitude que 
vous me ſerez fidele. 8 


SS I 5%, 8 F 
ART 
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(239) 
CLITAND RE. 


Oh! ſans doute, vous feriez- là un 
beau marché! Allez, mon Ange , 
je vous la donnerai a moins de frais. 
(Il lui baiſe tendrement la main 
Adieu, puiſſiez- vous, vil fe peut, 
m'aimer autant que vous tes aimee 
vous-meme. 


Elle ne lui repond qu'enIui prouvant 


au elle Taime. IIs ſe ſe parent. 


FIN. 
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